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AVERTISSEMENT

L’enseignement de 1’histoire de France dans les ecoles dn d£par- 
tement de la Seine comprenait naguere trois programmes distincts, 
repondant a la division des cours en elementair?, moyen et superieur. 
Nous leur sommes reste fidele, dans la conviction oil nous sommes 
qu’il n’y en a pas de meilleurs.

Chacun de ces programmes embrasse toute 1’histoire de France, 
mais chacun s’ajuste a 1’age des enfants, 1’histoire ne devant point 
etre racontee dans le cours elementaire comme elle 1’est dans le 
cours moyen ou dans le cours superieur.

De cette distribution de l’enseignement resulte la n6cessite de 
trois livres correspondant a chaque degre.

Le cours 61ementaire ou de premiere annee, qui s’adresse aux 
enfants de sept a neuf ans, tient en 102 pages; il est illustre de 
vignettes. Nous n’y avons fait entrer que les faits principaux, 
afin de pouvoir les raconter avec les details dont il ne faut jamais 
sevrer de jeunes esprits, quelques dateset des idees simples. Nous 
nous sommes surtout applique a mettre nos grands homines en 
pleine lumiere. Dans un livre elementaire 1’histoire pent se re- 
duire a quelques biographies rattachees les ones aux autres.

Le cours moyen ou de seconde annee, qui compte 236 pages, 
comble les lacunes du cours elementaire, introduit dans le r6cit 
la precision de la chronologic et de la geographie, et remplace 
les vignettes par des cartes tres simples oh ne se trouveut que 
les noms cit0s; il convient aux elcves de neuf a onze ans.

Le cours sup6rieur ou de troisieme annee (376 pages) accuse, 
avec nettete les divisions et subdivisions de chaque question et 
rend sensible 1’ordre dans lequel les details, devenus plus abon- 
dants, sont rang6s. Des tableaux ou cadres montrent aux yeux 
le plan de chaque chapitre (1). Des cartes plus completes permet- 
tent de suivre le recit des operations militaires. Une place assez 
considerable est faite a nos institutions politiques et administra- 
tives ainsi qu’a 1’histoire litteraire. Des exercices de composition 
historique sont proposes a la suite des divers chapitres et accom- 
pagnes de conseils. Nous ne croyons pas avoir depasse la mesure 
d’intelligence et d’application qu’on peut demander a des enfants 
de onze a treize ans.

Nous avons mis tons nos soins a graduer le recit selon 1’age 
des eleves des trois classes. Si 1’on veut bien prendre comme 
exemple le chapitre de la guerre de Cent ans, on pourra juger 
de la progression qui a ete suivie.

La division du sujet demeure la meme dans les trois cours, 
et s impose par cette repetition a 1’esprit des enfants, mais le recit 
se complete d’annee en annee.

(1) Nous avons prissoin f Cours superieur, p. 94) dedonner quelques explications 
sur ces cadres en en recommandaut 1’usage.
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Dans le cours el6mentaire nous avons raconte nos defaites et 

retrace avec les details necessaires les biographies de Du Guesclin 
et de Jeanne d’Arc.

Dans le cours moyen nous avons marque avec quelque pr6ci- 
sion les causes lointaines et prochaines de la guerre; nous avons 
montre comment nos dissensions conspirent avec nos defaites a 
la ruine de la France, en introduisant dans le recit la tentative 
r6volutionnaire d’Etienne Marcel et la guerre des Armagnacs et 
des Bourguignons. Les faits militaires sont racontes avec plus de 
pr£cision geographique et avec de nouveaux d0tails.

Le cours sup6rieur fait une place plus large a 1’histoire inte- 
rieure, aux etats generaux, aux querelles des princes sous Char­
les VI, et surtout sous Charles V et Charles VII, a la reorganisation 
de la France qui vint en aide a Du Guesclin et qui acheva 1’oeu- 
vre de la d01ivrance commencee par Jeanne d’Arc. De nouveaux 
personnages: Olivier de Glisson, Richemont et Jacques Coeur, entrent 
en scfene, et une mention est faite des historiens contemporains, 
Froissart et Christine de Pisan.

Sur chaque question on remarquera cette meme progression 
repondant d’annee en annee au developpement de 1’esprit des 
enfant s„ .

A ces trois cours ainsi gradufis (61ementaire, moyen, superieur), 
nous avons ajout6 le livre du maitre, qui contient Vindication* de 
certains proc0des de classe et aussi d’emprunts que le maitre 
pourra faire utilement a tels ou tels livres du cours complet sur 
chaque question. . .

Notre cours moyen ne pouvait etrc qu’un precis rapide; 
nous avons voulu le completer par un livre annexe : « Les lec­
tures pour accompagner le cours d'histoire de France. » 
Ces lectures ont pour objet: 1° d’ajouter ce qui pourrait manquer 
a notre recit de details et d’agrements, et aussi de reflexions; 
2° de fournir aux eleves de petits modeles de compositions histo- 
riques.

Ce nouveau livre pourra done venir en aide a I’enseignement 
du maitre qui fera lire par divers eleves, successivement designes, 
le chapitre ou la partie du chapitre correspondent a la leqon du 
jour. D’autre part, ces petits modeles de compositions historiques 
ne seront point inutiles, si le maitre pense comme nous que la 
valeur de I’enseignement se mesure surtout a I’activity intellectuelle 
qu’il excite. Ils pourront 6veiller cette activite d’esprit chez les 
eleves en leur montrant comment on recueille les faits de 1’histoire; 
comment, apres les avoir class6s, on en tire un portrait ou une 
narration. Dans 1’etude de 1’histoire, 1’imagination est un levain 
qui penetre et souleve la masse des faits. Elie peut quelquefois 
marcher devant 1’etude exacte qui la regie et souvent la corrige 
apres avoir ete excitee et animee par elle.
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CHAPITRE PREMIERPROGRAMME
Des origines jusqu’0,1’an 406 apres J.-G. — La Gaule 

independante. — Les anciens Gaulois; leurs moeurs et 
leur religion. — Prise de Rome (390). — Conquete de 
la Gaule par Cesar (58-51). — Le christianisme en 
Gaule.

SOMMAIRE.
La Gaule et les Gaulois.

La -Gaule a pour limites naturelles, au nord, la mer du Nord et la 
Manche, — it 1’ouest, 1’ocean Atlantique, — a 1’est, le Rhin eties 
Alpes, — au sud, les Pyrenees et la mer M6diterran6e.

Elie est de tous les pays de 1’Europe le plus favorise par sa situa­
tion, son climat et les richesses de son sol. — Elie a ete peuplee 
par les Celtes, venus d’Asie, que nous appelons Gaulois.

A la tete de la nation sont: les pretres ou druides, qui enseignent 
1’immortalite de fame, mais souillent leur culte par des sacrifices 
sangiants, — et les nobles ou principaux guerriers.

Les Gaulois, le peuple le plus brave des temps anciens, traversent 
1’Europe et penetrent en Asie. Une de leurs tribus, etablie dans 
1’ltalie du nord, engage la guerre avec les Romains, les bat sur 
lesbordsde 1'Allia, affluent du Tibre, etprendRome (398 av.J.-C.).

Guerre de 1’independance; Cesar et Vercingfetorix.
Plus tard,les Gaulois, attaqueschez eux par les Romains que com- 

mande Cesar, se defendent avec courage pendant huit ans (58-61

Vercingetorix s’illustre dans cette guerre par son patriotisme etsa 
magnanimity. Il reunit lespeuples de la Gaule jusqu’alors divises, 
discipline ses guerriers, afiame les Romains en devastant le pays 
et bat Cesar a Gergovie; il est vaincu pres de la Sabne et assieg£ 
dans Alesia (51 av. J.-C.). 11 se devoue au salut de ses compagnons, 
est charge de fers par Cesar et attend six ans la mort dans le 
-cachet de la prison Mamertine.

La Gaule conquise se plie a la domination des Romains qui lui 
enseignent leur langue, leurs arts et leur Industrie.
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Le Christianisme en Gaule.

Les Gaulois et les Romains, qui demeurent unis pendant plusieurs 
si^cles et deviennentlesGallo-Romains, se convertissent au chris­
tianisme. Saint Denis, le premier eveque de Paris, I’apdtre de la 
Gaule, saint Pothin, sainte Blandine, saint Symphorien sont les 
premiers martyrs de la Gaule chretienne.

Au quatrieme siecle, saint Hilaire, eveque de Poitiers, saint Mar­
tin, eveque de Tours, achevent la conversion de la Gaule.

Aspect du pays. — La Gaule est bornee au nord par 
la mer du Nord et par la Manche, a 1’ouest par 1’ocean 
Atlantique, a 1’est parle Rhin et les Alpes, au sudpar les 
Pyrenees et la mer Mediterranee.

Ge beau pays a ete comble par Dieu de tous les dons : 
il est baigne par deux mers, arrose par de grands fleuves, 
appuye A de hautes montagnes et feconde par le climat 
le plus tempere du monde. Il est riche en forets, en patu- 
rages, en terres de culture, en mines et en carrieres; il 
etait destine a devenir la demeure d’un grand peuple.

Aux temps les plus recules de nous, avant d’etre cul- 
tivee et percee de routes, la Gaule presentait 1’aspect d’un 
pays sauvage, avec des forets epaisses, d’immenses ma­
recages et des landes desertes. Les bullies et les sangliers 
y offraient une chasse abondante, mais il fallait s’y de- 
fendre des loups et des ours

Les Gaulois. —Les Gaulois, peuple originaire d’Asie, 
babitaient ce pays; ils etaient de haute taille; ils, avaient 
le teint blanc, les yeux bleus, les cheveux bl^n^s qu’ils 
teignaient en rouge et rclevaient en une touffe au sommet 
de la tele.

Ils aimaient surtout le courage et 1’eloquence. Ils 
etaient bienveillants, genereux et hospitaliers; mais ils 
etaient aussi legers, orgueilleux et querelleurs.

A la tete de la nation etaient les pretres ou druidcs et 
les nobles ou principaux guerriers.

Les Druides. — Les druides, ou homines des dienes, 
veins d’une robe blanche, couronnes de verveine, habi- 
taient les retraites les plus profondes des forets. Ils ap- 
prenaient aux Gaulois a adorer les dicux et a croire a 
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I’immortalite de fame; ils les exhortaient al ne point 
commetlre d’injustice; ils les encourageaient dans le 
combat par leurs chants guerriers.

Ils presidaient chaque annee & la ceremonie la plus 
importante du culte, la recolte du gui, plante q,ui nait sur 
les branches du chene et se nourrit de ^a .seye. Ils lui 
attribuaient la vertu de guerir tons les maux. Lorsqu’on 
avail trouve le gui surun jeune chene, un drui.de., aCcom- 
pagne de tout le peuple, coupait avec une' serpe d’or la 
plante sacree qui etait recue sur un voile blanc, puis il en 
distribuait les feuilles aux assistants.

Mais les druides presidaient aussi a des sacrifices 
sangiants: ils offraient au dieu de la guerre, Hesus, les 
prisonniers ennemis et les immolaient sur une pierre 
consacree.

Les nobles. — Les nobles, distingues par un collier 
d’or, etaient suivis de compagnons on lideles qui devaient 
combattre a leurs' cOtes, parer les coups qu’on leur 
portait, on perir avec eux dans les batailles. Ils allerent 
longtemps a la guerre le corps nu, comme pour defier 
leurs ennemis. Plus tard ils se revetirent d’une cuirasse 
de fer et couvrirent leur tete d’un casque surmonte 
d’ailes d’oiseaux. Ils avaient au bras gauche un bou- 
clier haut et etroit. Ils suspendaient a leur ceinture un 
long sabre sans pointe, et tenaient a la main une lance 
dont le fer large et recourbe faisait d’horribles bles- 
sures.

Guerre entre les Gaulois etles Romains. — Prise 
de Rome (390 av. J.-G.J. — Ges rudes guerriers, qui ne 
deposaient jamais leurs armes, n’etaient pas d’humeur a 
vivre en paix dans leur pays. Cedant a leur humeur aven- 
tureuse, ils avaient couru le monde, le fer a la main, et 
laisse partout des traces de leur passage. Sur les bords 
du Danube, Alexandre le Grand, etonne de leur audace, 
leur avait fait cette question : « Que craignez-vous? » Et 
ils avaient repondu fierement : « Que le ciel ne tombe. » 
Alexandre mort, ils avaient ravage la Grece., passe le1.

drui.de
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Bosphore (1) et fonde un royaume en Asie. Mais c’est 
surtout & 1’Italie, a Borne naissante qu’ils avaient fait 
sentir le poids de leur redoutable epee.

En 390, on voit une de leurs bandes, doja etablie en 
Italie, marcher contre les Romains et les mellre en fuite 
par la furie de son attaque sur les bords de I’Allia, af­
fluent du Tibre. Les Gaulois entrerent dans Rome deserte 
et firent pendant sept mois le siege de la citadelle, qu’on 
appelait le Capitole, oil s’etait enferme le senat romain 
avec une troupe d’elite. Ce fut en vain qu’ils tenterent, 
pendant une nuit sombre, d’escalader le rocher et la 
haute muraille du Capitole; un Romain, Marcus Manlius, 
eveille paries cris des oies consacrees a Junon, repoussa 
les premiers assaillants et donna le temps a la garnison 
d’accourir. Enfin les assieges, presses par la faim, trai- 

i terent au prix de mille livres pesant d’or.
Rome n’oublia jamaisle danger qu’elle avait couru. De 

ce jour elle regarda les Gaulois comme ses plus redou- 
tables ennemis. « Nous combattons les autres peuples 
pour conquerir, disaient les Romains; quand nous com­
battons les Gaulois, c’est pour defendre notre vie. » Des 
qu’on annoncait une invasion gauloise, ils armaient 
jusqu’a leurs pretres et leurs vieillards. Ils avaient un 
tresor special auquel il n’etait permits de toucher que pour 
la guerre contre les Gaulois. Ils ne se crurent A 1’abri du 
danger que lorsqu’ils eurent, par de sanglantes guerres, 
rejete ces envahisseurs au dela des Alpes (190).

Conquete de la Gaule par Cesar (38-31 avant 
J.-C.). — Vercingetorix. — Un peu plus tard, c’etait 
en 1’an 123 avant J.-C., ils prirent pied a leur tour sur le 
territoire de la Gaule et firent ]a conquete du pays com- 
pris entre les Cevennes a 1’ouest, les Alpes & 1’est, le 
cours superieur du Rhbne au nord. C’est ce pays qu’ils 
appelerent la Province d’oii nous avons fait la Provence, 
partie de 1’ancienne province romaine.

(I) Bosphore, aujourd'hui canal ou detroit de Constantinople parlequella mer de 
Marmara communique avec la mer Noire. V. la carte de 1’Europe a la fin du volume.
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Mais, pour triompher du reste du pays, de la Gauls 

chevelue comine les Romains la nommaient, il ne fallut 
pas moins que 1’audace et le genie de Cesar. Ge capitaine, 
le plus grand de 1’antiquite, mithuit ans & triompher, a 
force de science et d’opiniatrete, de la resistance des 
Gaulois (58-51 avant J.-G.).

La guerre durait depuis sept ans. Gesar avait extermine

Gaule independante.
C’est a 1’aide de la geographic physique que 1’eleve etudiera avec profit la geo­

graphic historique. Apres avoir rccounu les limites naturelies de la Gaule, il 
remarquera que la province conquise par les Romains en 125 avant J.-G. com- 
prenait le bassin du Rhone et une petite partie du bassin de la Garonne, et 
que, dans la guerre de I’Independance, la resistance vint surtout : du nord- 
est (bassin de 1’Escaut et de la Meuse), de 1’ouest (au dela de la Vilaine), 
et du plateau central de la France, d’ou descendent la Loire et ses affluents. 
Chaque nom de peuple on de ville doit eveiller le souvenir d’uu nom de cours 
deau, de mer ou de montagne.

ou soumis les tribus les plus belliqueuses : les Nerviens 
(entre 1’Escaut et la Meuse), les Ehurons (entre la Meuse 
etle Rhin), les Venetes (au dela de la Vilaine); il avait 
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meme poursuivi au dela du Rhin et de la mer les Ger­
mains et les Bretons (Bretons de la Grande-Bretagne), 
allies des Gaulois.

La Gaule scmblait vaincue, quand ses enfants jusque-la 
desunis trouverent un chef qui les rassembla dans un 
meme sentiment, Γ amour de 1’independance et la haine 
de 1’etranger. Ce chef fut Vercingetorix.

Vercingetorix (52 avant J.-C.). — Vercingetorix, 
chef d’une illustre famille des Arvernes (peuple de 1’Au- 
vergne), avait donne le signal d’un soulevement general 
et de la guerre ci entrance centre 1’oppresseur. Il etait 
jeune, beau, brave, eloquent. Il fut elu chef de guerre par 
un conscil des deputes des villes.

Reunissant aussitot lesguerriers des diverses tribus, il 
leur fit comprendre qu’ils avaient ete vaincus parce qu’ils 
ne savaient pas s’unir, se plier a 1’obeissance, contenir 
leur ardeur et attendre patiemment les occasions favo- 
rables pour combattre.

Assure d’etre obei, il commenca par ravager lui- 
meme le centre de la Gaule pour empecher Cesar d’y 
nourrir ses legions. En un seul.jour plus de vingt villes 
des Bituriges (peuple de la province qu’on appellera 
plus tard le Berry) furent livrees aux flammes. Malheu- 
reusement Vercingetorix se laissa toucher par les sup­
plications des habitants de Bourges, qui jurerent de 
defendre leur villejusqu’a la mort etde la sauver. Cesar, 
sans ressources dans une plaine devastee, se hata de 
marcher sur la ville qui renfermait dans ses murs de 
grands approvisionnements, 1’emporta par surprise et en 
massacrala population: onn’epargna, nous ditlui-meme 
Cesar, qui a ecrit 1’histoire de cette cruelle guerre, ni les 
vieillards, ni les femmes, ni les enfants a la mamelle.

Bataille de Gergovie. — Mais il n’est point de re­
vers irreparable lorsqu’on oppose a la mauvaise fortune 
un courage opiniatre. Les Gaulois demeurerent lideles au 
chef qu’ils avaient choisi. De son cote, Vercingetorix 
rendit la confiance a ses soldats,lesaccoutumaauxrudes 
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travaux, aux exercices des legions romaines, el se tint 
pret a agir.

Au printemps, quand les operations recommencerent, 
il s’attacha a. I’armee de Cesar qui marchait contre Ger- 
govie, capitale des Arverncs (pres de Clermont-Ferrand 
sur les pentes du Puy de Dome), la suivit pas a pas, la 
harcela, lui coupa les vivres, sans engager d’action gene­
rale, jusqu’au jour ou il crut 1’occasion favorable. Pre- 
nant alors en llano les colonnes que Cesar poussait a 
I’assaut de CJer^ovie, il les rompit, les mit en deroute ct 
en poursuivit les debris jusqu’au pied de la montagne.

Vercingetorix avait enlin vu fuir les enseignes de Cesar. 
Il n’en demeura pas moins maitre de lui; il contint le 
courage impatient de ses soldats, et, sans accepter la 
bataille en plaine que lui oiFrit deux fois son adversaire, 
il rentra dans son camp.

Mais ce n’etait pas assez d'avoir vaincu les Romains, il 
fallait les aneantir en les barcelant sans relache et en les 
adamant. Vercingetorix ordonna done aux Gaulois de 
devaster tons les pays oil se porterait 1’ennemi, puis, 
fidele a cette regie si sage qu’il avait adoptee de ruincr 
les Romains en detail sans engager d’action generate, il 
les suivit dans tear marche, en ralliant les renforts ac­
counts de toutes parts au bruit de sa victoire.

Il poussait devant lui 1’armee ennemie qui semblait a 
demi vaincue, quand Cesar par une habile manoeuvre te 
forca tout a coup d’accepter la bataille pres do la Sa6nc. 
En vain, Vercingetorix lit des prodiges de valeur ct ra- 
mena dix fois a la charge les cavaliers gaulois. Les piques 
de 1’infanterie romaine donnerent 1’avantage a Cesar, qui 
avait un instant failli etre pris et n’avait echappe aux 
soldats gaulois qu’en leur laissant son epee.

Vercingetorix a Alosia. — Cette defaite perdit tout. 
Vercingetorix dut chercher un refuge dans leslignes for- 
tiliees de la ville d’Alesia (1), et Cesar poursuivant a son

(i) Aujourd’hui Alise-Sainte-Reine, village du departement de la Cote-d’Or, 
sur le mont Auxois, pres de Semur.
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tour ceux devant lesquels il fuyait, vint camper au pied 
des retranchements gaulois. Il avail appris ce que valait 
son adversaire; il resolut de lutter avec lui de prudence 
et d’opiniatrete. Au lieu d’attaquer de vive force une po­
sition facile a defendre, il se proposa de resserrer Ver­
cingetorix dans ses lignes, a 1’aide de ces travaux ou 
excellaient les soldats remains, les plus disciplines et les 
plus laborieux des temps anciens.

11 ne restait plus aux Gaulois qu’une chance de saint. 
Vercingetorix fit a tous les peuples de la Gaule un dernier 
appel : « Levez, dit-il a ses emissaires, tout ce qui pent 
tenir une arme et revenez nous delivrer, vos freres et moi. 
J ai des vivres pour trente jours, nous vous attendrons. »

230,000 guerriers repondirent a sa voix; mais ils se 
virent arretes par lesinsurmontables obstacles qu’avaient 
accumules les Romains. G’etaient trois fosses, une ter- 
rasse, un rempart garni a sa base de pieux aiguises. 
Memes obstacles du cdte de la ville pour contenir les 
soldats de Vercingetorix.

A deux reprises 1’armee de secours et les assieges 
d’Alesia attaquerenta la fois les retranchements ennemis. 
Vains efforts! Cesar, courant de ligne en ligne, partout 
present avec les vetements eclatants qu’il avail coutume 
de porter dans les balailles, soutint ses legionnaires 
ebranles, repoussa d’un cote 1’assaut de Vercingetorix et 
fint tete de 1’autre aux Gaulois du dehors. A la seconde 
aMauue cependant, les Gaulois semblaient sur le point 
de^b^orter quand ils apercurent tout a coup, sur leurs 
derrieres, un corps de cavalerie qui etait sorti par une 
des portes de la contrevallalion et avait derobe sa mar- 
che; toujours pris de panique quand ils se voyaient 
tournes, ils lacherent pied et se laisserent arracher la 
victoire des mains.

C’en etait fait dd 1’independance de la Gaule. Vercin­
getorix ne songea plus qu’a sauver ses compagnons 
d’armes. 11 se revetitde sa plus riche armure, monta sur 
son cheval de bataille, et traversa au galop 1’intervalle
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des deux camps. Tandis que les Romains s’etonnaient de 
cette subite apparition, le Gaulois fit tourner son cheval 
en cercle autour du tribunal, puis, sautant a terre, il 
jeta auxpieds de Gesar son epee, sonjavelot, son casque» 
et demeura muet et immobile.

Les officiers de Gesar se montrerent touches de tant de 
fierte et de bonne grace; Gesar demeura insensible. Il 
accabla d’injures le vainqueur de Gergovie, et, d’un 
signe ci ses licteurs, il le fit entrainer et garrotter.

A six ans de la, apres etre devenu le maitre de Rome, 
il montait au Gapitole stir un char de triomphe. Au meme 
moment le bourreau tranchaitlatdte de son noble adver- 
saire, le Gaulois Vercingetorix, dans un obscur cachot 
qu’on montre encore a Rome et qui porte le nom de prison 
Mamertine. Les ap6tres saint Pierre et saint Paul, qui 
devaient consacrer ce lieu maudit par leur supplice, 
n’avaient pas encore enseigne au monde a avoir pitie du 
vaincu et a respecter le malheur.

Tel fut le role glorieux de Vercingetorix, dont un his- 
torien a pu dire : « Je salue en lui le premier des Fran- 
cais. » Il a merite cette statue colossale qui lui a 6te 
elevee de notre temps, pres d’Alise, sur le mont Auxois, 
dernier theatre de son courage et dernier refuge de 1’in- 
dependance gauloise.

La Gaule romaine. — La guerre finie, un nouveau 
spectacle se presente anous. Rome, qui savait gouverner 
les peuples qu’elle avail vaincus, apporta aux Gaulois 
les bienfaits de sa civilisation en echange de leur inde­
pendance.

Les forets furent defrichees; des routes partant de 
Lyon, metropole des Gaules, allerent aboutir au Rhin, a 
la Manche, a 1’Ocean et aux Pyrenees. L’industrie et le 
commerce se developperent; des temples, des arcs de 
triomphe, des amphitheatres s’eleverent au sein desvilles.

Des ecoles s’ouvrirent, et les Gaulois se montrerent, 
grace ala souplesse de leur genie, les disciples les plus 
dociles et les plus habiles a imiter leurs maitres.
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Ce fut alors que la petite ville de liutecc (premier nom 

de Paris), brulee par les Gaulois pour empecher les Ro­
mains de s’y etablir, se releva de ses ruines. Lutecen’occu- 
pait quo 1’ile appelee aujourd’hui la Cite. Batie au milieu 
de la Seine, qui recoil, vers le milieu de son cours, un grand 
nombre de rivieres navigables (1’Yonne, la Marne etl’Oise), 
elle etait 1'entrepot des marchandises qui descendaient ou 
remontaient le fleuve. Une corporation, celle des bate- 
liers et des marchands parisiens, alors Ires puissante, 
fut chargee par les Romains d’exercer la police de la 
navigation et du commerce; ses chefs ne tarderent pas 
a devenir les magistrals de Lutece. C’est cette antique 
institution que rappelle probablement la nef ou leger na- 
vire demeure depuis dans les armes de la ville de Paris.

Cel etat relativement heureux dura plusieurs siecles; 
puis la Gaule, comme les autres pays conquis par Rome, 
cut a souffrir du poids des impots toujours croissants, 
des guerres civiles enlre les princes et bientot de 1’inva- 
sion des peuples dela Gcrmanie. Les paysans, tombes au 
dernier degre de la misere, quitterent leurs sillons, tue- 
rent et mangerent leur betail, puis se jeterent sur les 
riches habitations des campagnes, sur les villes memes 
qui eurent peine a se defendre.

La Gaule chretienne. — Saint Denis. — Tandis 
que 1’empire penchait vers sa ruine, une puissance nou- 
velle avail grandi aedte de lui pour le saint de la societe: 
c’etail 1’Eglise.

Cinquante ans apres la soumission de la Gaule par les 
Romains, Jesus-Christ etait ne a Bethleem en Judee. Il 
y avait annonce 1’Evangile, c’est-a-dire la bonne nouvelle 
qui promet la paix en ce monde, la felicite en 1’autre a 
Jous les hommes de bonne volonte. Ses apotres s’etaient 
repandus dans tout 1’empire ; saint Jean avait enseigne les 
populations de 1’Asie Mineure; saint Paul avait evange­
lise laGrece et plusieurs contrees de 1’Asie; saint Pierre, 
le chef de 1’apostolat, avait fixe sa residence a Rome, qui 
etait devenue ainsi la capitale du monde chretien.
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Le troisieme successeur de saint Pierre, Clement, en- 

voya en Gaule sept eveques qui precherent le Christia- 
nisme a Arles, a Toulouse, a Clermont, a Tours, a Nar- 
bonne, a Limoges, a Paris; le plus celebre d’entre eux 
est saint Denis, le premier eveque de Paris, qui fonda 
les eglises de Paris, de Meaux et de Chartres, et fut mis 
& mort au lieu aujourd’hui appele Montmartre, par les 
ordres du gouverneur romain (vers 1’an JOO).

Dans le second siecle, d’autres missionnaires, envoyes 
par saintPolycarpe, eveque de Smyrne, visiterentd’autres 
parties de la Gaule; leur chef saint Pothin s’etablit a 
Lyon, dont il fut le premier eveque, et vit fructifier la 
semence de la parole de Dieu parmi les esclaves, les 
pauvres, les opprimes, les femmes surtout, dont la foi 
nouvelle relevait la dignite. La petite eglise de Lyon sefon- 
daitainsidansla pratique des vertus chretiennes, lorsque 
la persecution vint laconsacrer par le sang des martyrs.

Les paiens detestaient les chretiens qui refusaient de 
rendre un culte aux idoles et opposaient a leurs desordres 
et a leurs cruautes 1’exemple contraire des vertus chre­
tiennes, la purete des moeurs, la compassion pour les 
pauvreset lesesclaves. Ils les accuserentdevant lestribu- 
naux et demandorent leur mort aux magistrate romains. 
Les empereurs rendirent alors des decrets qui condam- 
nerent aux supplices ceux qui oseraientse dire chretiens.

Je suis ch.ret.ien ! Telle fut devant les.juges et devant les 
tourments la reponse des fideles a 1’edit des empereurs.

Je suis chrelien! repondit avec un pieux courage saint 
Pothin. Je suis chretienne! il ne se fait pas de mal parmi 
nous, repondit la jeune esclave gauloise Blandine.

Martyre de saint Pothin. — L’eveque Pothin, age 
de quatre-vingt-dix ans, fut porte par les soldats devant 
le tribunal du magistrat romain, au milieu des cris de 
mort dont le poursuivait la foule. « Quel est le Dieu des 
chretiens? lui demanda le juge. — Vous pourrez le con- 
naitre, reponditl’eveque avec douceur, si vous vous en ren- 
dezdigue. » Acesparoles la foule se precipitasurlepauvre 
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vieillard, 1’accabla de coups et le traina de la place pu- 
blique a la prison ou il mourut deux jours apres (177).

Martyre de sainte Blandine. — Blandine n’avait 
que quinze ans. On espera triompher de sa jeunesse. Un 
jour oil les chretiens etaient livres aux betes dans 1’am- 
phitbeatre de Lyon, on 1’attacha aun poteau, a une cer- 
taine distance de tcrre, de telle sorte qu’elle put, sans 
etre atteintc, voir ses freres, les chretiens, dechires et 
devores pres d’elle. Ramenee a la prison, elle y souflrit 
toutes les tortures inventees par la cruaute des juges. 
Conduitc de nouveau a Γamphitheatre, elle emut les 
assistants par son age et sa faiblesse. « Jure par les 
dieux! » lui criait-on de toutes parts. Mais Blandine, 
sans repondre aces cris, exhortait au martyre un jeune 
aflranchi, Ponticus, condamne avec elle. Elle servit long- 
temps de jouct aux bourreaux et aux betes avant d’expi- 
rer et de rendre son ame a Dieu (177).

Martyre de saint Symphorien. —A Autun, Sym- 
phorien marchait a la mort avec serenite en ecoutant les 
exhortations de sa mere. « Mon fils, mon fils Symphorien, 
lui disait-elle, souviens-toi du Dieu vivant; elcve ton coeur 
en haut et regarde celui qui regne dans le ciel. On ne 
t’ote pas la vie; onte la change en une meilleure (179). »

Le sang des martyrs est une semence feconde. Les 
chretiens etaient supplicies, et 1’Evangile se repandait 
dans toute la Gaule.

Constantin. — L’Eglise au IVC siecle. — Il se 
trouva enfin un cmpereur, Constantin, elcve enGaule, qui 
se fit chretien (312). La croix decora I’cnseigne des le­
gions; le gibet de 1’esclave, consacre par la mort de Je­
sus-Christ, etait devenu pour Rome un signe de victoire.

L’Eglise sembla alors remplacer 1’cmpire lui-meme. 
Au milieu des mines des anciennes institutions, elle 
etait une societe organisee avec ses eveques, ses pretres 
et ses moines, tous unis dans la priere et dans I’action.

Les eveques etaient devenus les premiers magistrals 
des villes, les juges des proces, les administrateurs des 
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biens des pauvres, les protecteurs de tous les malheu- 
reux. Telsfurent, pour nenommer que les illustres, saint 
Hilaire, eveque de Poitiers, et saint Martin, evequede 
Tours. C’est ce saint Martin qu’on avait vu, a la porte 
d’Amiens, au temps ou il etait encore soldat, faire avec 
son epee deux parts de son manteau de legionnaire, le 
seul bien qui lui restat, pour vetir un pauvre par un 
froid rigoureux.

Tandis que les evequcs et les pretres qui formaient le 
clerge seculier, c’est-a-dire celui qui vit au milieu du 
monde ou du siecle, luttaient contre le desordre general, 
les moines qui appartenaient au clerge regulier, c’est-a- 
dire a celui soumis A une regie, priaient et travaillaient 
dans les monasteres. Ils dessechaient les marais et de- 
frichaient les forets : colons infatigables, ils ne devaient 
pas plus se separer de leur serpe que le soldat de ses 
armes; c’etait 1’ordre de leur regie. Au travail manuel 
ils joignaient 1’etude, la copie des manuscrits, 1’enseigne- 
ment des enfants, le soin des malades et la priere, qui 
leur donnait la force de sufllre a taut de devoirs.

Lecture.
Voir dans les Lectures sur Vhistoire de France celle ayant pour titre : les Gau­

lois ά Rome.

QUESTIONNAIRE.

Quelles sont les limites de la Gaule? Quels sont les avantages na- 
turels de ce pays? La Gaule ressemblait-elle ala France actuelle ? 
Quel etait 1’aspect des Gaulois? Quel etait leur caractere ? Quelles 
etaient les deux principales classes de la nation ? Dire ce qu’e taient: 
1° les druides ; 2° les guerriers.

Quand commencala guerre entre les Gaulois et les Romains? Ra- 
conter le siege de Rome (1). Gombien de temps dura la guerre 
de I’independance gauloise? Quels sont les peuples que vainquit 
d’abord Cesar? Pres de quels fleuves habitaient-ils? Quels furent 
lesprincipaux 6venementsde la guerre? Comment finit la guerre ? 
Quels furent les chefs des Romains et des Gaulois ? Quelle partie 
de la Gaule habitaient les Arvernes? Raconter 1’histoire de Ver­
cingetorix en procedant avec ordre et en disant: 1° quels nou-

(1) Le questionnaire ne pose pas seulement aux eleves des questions auxquelles 
ils peuvent repondre par une date, par un nom, ou par une courte indication, 
mais il les invite aussi a reproduire des parties du recit. 
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veaux moyens de resistance il opposa aux Romains; 2° quels 
furent les principaux evenements de la guerre; 3° comment 
finit la guerre. Cesar se montra-t-il genereu.x?

Comment le christianisme fut-il porte en Gaule? Quel fut le pre­
mier evequegaulois? Raconter les premiers martyres. Quels furent 
les grands 6veques du quatrieme siecle ? (c’est-a-dire de 301 a 
400 apres J.-C.i Qu’appelle-t-on clerge seculier et clerge regu- 
lier? Quelle fut la mission du clerge regulier?

Devoirs ecrits.
Raconter la lutte de Cesar et de Vercingetorix. — Raconter 1’introduction du 

christianisme en Gaule.
Traces.

Ces traces pourront etre faits sur un tableau noir et sur les cahiers des eleees. 
Contours de la Gaule. — Principales montagncs. — Priucipaux fleuves. — 
Placer pres de ces montagnes et de ces ileuves les noms de peuples et de 
villes cites dans le recit de la conquete de la Gaule par Cesar.

CHAPITRE IIPROGRAMME
(De 406 a 687). Les invasions; lesMerovingiens. — 

Clovis etses fils (481-561). — Fredegondeet Brunehaut; 
Neustrie et Austrasie (561-613). —Dagobert (628-638). 
— Les maires du Palais et les rois faineants. — Ba- 
tailie de Testry (687).

SOMMA1RE
Les peuples Germains et les Huns.

Les peoples de Germanie (Francs, Burgondes, Wisigoths) envahis- 
sent la Gaule, et s’y etablissent.

Attila, chef des Huns, people de race tartare, franchit le Rhin et 
se dirige vers la Seine. Il dpargne Troyes sur 1’intervention de 
saint Loup et se detourne de Paris protege par les prieres de 
sainte Genevieve. II est contraint de lever le siege.d'Orleans que 
delivre Aetius appele par saint Aignan.

Les peuples germains s’unissent aux legions romaines d’Aetius et 
livrent a Attila la grande bataille de Chalons oil ils sont vain- 
queurs (451).

Clovis (481-511).

La Gaule entiere semble reserveeaux Francs.Clovisleur chef (481), 
d’abord paien, defait a la bataille de Soissons (486) les dernieres 
legions romaines commandees par Syagrius et envahit le pays 
situe entre la Seine et la Loire.
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Il epouse Clotilde, princesse catholique ; il bat a Tolbiacles Alamans 

qui veulent s’etablir en Gaule (496).
Devenu chretien, grace aux exhortations de Clotilde et de saint 

Remi, il acheve facilement, avec le seconrs des eveques, la con- 
quete du pays de la Seine a la Loire et entre dans Paris (497).

Il impose un tribut a Gondebaud,roi des Bourguignons, Chretiens 
heretiques (ariens), maitres de la vallee du Rhone (500), et con- 
quiert par la bataille de Vouille sur Alaric II, roi des Wisigoths, 
ariens comme les Bourguignons, le pays au sud de la Loire (507).

11 reunit toutes les tribus des Francs et meurt a quarante-cinq ans 
laissant quatre ills qui se partagent son royaume (511.)

Les successeurs de Clovis. La Neustrie et 1'Austrasie.

Clotaire, 1’un des fils de Clovis, reunit, apres la mort de ses freres 
(558), les diverses parties du royaume qui, apres lui, est encore 
divise entre ses quatre fils (561).

Une rivalit0 ardente arme 1’un contre 1’autre Chilperic, roi de Neus­
trie, et Sigebert, roi d’Austrasie, tousdeux excites par leurs fem­
mes, Fredegonde et Brunehaut.

Fredegonde serend coupable de tousles crimes ; son fils Clotaire 11. 
soul roi (613-628), fait mettre a mort Brunehaut ^613).

Dagobert (628-63,8).

Le regne de Dagobert (628-638\ qui succede a ces regnes sangiants, 
est paisible etbienfaisant. Dagobert se montre le juge severe des 
grands. Il protege contre eux les petits proprietaires.

Il soumet au tribut les peuples germaniques jusqu’a 1’Elbe.
11 entoure Lautarite royale d’une splendeur nouvelle. 11 siege sur un 

trone d’or, oeuvre del’orfevre Eloi. 11 construit 1’abbaye de Saint- 
Denis.

Les rois faineants et les maires du palais.

Les successeurs de Dagobert sont les rois faineants. Leurs ministres 
ou maires du palais regnentaleur place en Neustrie eten Austrasie.

Les maires du palais d’Austrasie, de la famille d’Heristal, assurent 
la domination de 1’Austrasie sur la Neustrie par la victoire de 
Testry (687).

RECIT
Les peuples de Germanie envahissent la 

Gaule. —Apres la conquete, les Romains s’etaient me- 
les aux Gaulois et les Gaulois etaient devenus les Gallo- 
Romains. Les Francs conquirent a leur lour la Gaule et 
lui donnerent le nom de France.

Les Francs apparlenaient A la race germaniqueet ve- 
naient de Germanie (aujourd’hui I’Allemagne). Dans les 
derniers siecles de 1’Empire romain, ils avaient franchi
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le Rhin et s’etaient etablis dans le nord de la Gaule, 
entre le Rhin et la Somme.

Deux autres peuples de meme race, sortis aussi des 
forets de la Germanie, les Bourguignons et les Wisi- 
goths, s’etaient fixes, 1’un dans la vallee du Rhdne (413), 
1’autre (419) dans le pays compris entre la Loire et les 
Pyrenees. Ils etaient Chretiens, mais non chretiens de 
la veritable foi, car ils avaient embrasse 1’heresie 
d’Arius qui niait la divinite de Jesus-Christ.

Attila et les Huns. — Ges trois peuples de race 
germanique, les Francs, les Rourguignons et les Wisi- 
goths, semblaient devoir se partager la Gaule, ou les 
legions romaines, commandeespar Aetius, avaient peine 
a maintenir Γ autorite de Rome, lorsqu’apparut tout a 
coup un peuple nouveau, celui des linns.

Les Huns, qui venaient d’Asie, appartenaient a la race 
tartare. Ils etaient horribles a voir avec leurs membres 
forts et courts, leur tete enorme couverte de cheveux 
noirs etlisses, leur face jaune, percee de petits yeux 
obliques comme ceux des Ghinois. Ils vivaient a cheval. 
Ils mangeaient la chair crue, apres Γavoir attendrie en 
la mettant sous leur selle.

Leur chef Attila, qui se disait envoye de Dieu pour 
chatier les nations, avait franchi le Rhin, pres du point 
oil se jette le Necker, avec une armee de sept cent mille 
hommes. 11 se dirigea vers la Seine, en detruisant les 
villes qu’il rencontrait sur son passage. Quelques-unes 
echapperent au massacre et a la mine, et leur preser­
vation sembla miraculeuse. Troyes (sur la Seine), ville 
ouverte et sans defense, futsauvee par son eveque saint 
Loup, Paris par sainte Genevieve, Orleans (sur la Loire) 
par 1’eveque saint Aignan (I).

Saint Loup avail desarme Attila par ses prieres. Sainte 
ftenevieve, quiestdemeuree lapatronne de la capitate de 
la France, avait par ses exhortations energiques retenu

(1) Plus tard Attila devait encore s’arreter devant le pape saint Leon qui 
sauva 1'Italie.
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les habitants dansleurs murs etles avait encourages &se 
defendre. Suivant sa prediction, Attila se detourna de 
Paris qu’il avait paru d’abord menacer.

Saint Aignan etait alle supplier le patrice remain 
Aetius de venir au secours de sa ville episcopale. De 
retour a Orleans, que les Huns ne tarderent point a assie- 
ger, il mit sa coniiance dans le secours de Dieu. Tandis 
qu’il priait, il envoya deux fois des messagers sur les mu- 
railles en leur disant : « Regardez si la misericorde de 
Dieu vient a notre aide. » Mais Aetius n’apparaissait 
point. « Regardez de nouveau, » dit-il alors. Cette fois 
les messagers virent au loin comme un nuage qui s’cle- 
vait de terre : « Voila le secours de Dieu, » s’ecria 
1’eveque, et comme les murailles cedaient dejci sous les 
coups redoubles des beliers (1), Aetius apparut et re- 
poussa 1’ennemi.

Aetius suivit Attila dans sa retraite, en ralliant Ases le­
gions les Francs, commandespar Merovee, lesWisigoths 
etlesBourguignons. Tonslespeuplesdeja etablis en Gaule 
s’etaient reunis pour combattre 1’ennemi commun. C’est 
dans les plaines de Champagne, pres de Chalous-sur- 
Marne, qu’eut lieu la formidable rencontre (451).

La bataille dura toute une journee; si nous en croyons 
les anciens historiens, un petit ruisseau qui traversal! la 
plaine fut change en torrent et roula des (lots de sang; 
cent soixante-cinq mille homines perirent.

Le lendemain Attila reprit le chemin du Rhin. La Gaule 
e'tait sauvee de la domination des Huns.

Les Francs. — C’etait aux Francs qu’elle etait reser- 
vee. — Ils etaient les plus braves des barbares qui 1’occii- 
paient. Ils avaient un aspect redoutable. Leurs cheveux 
d un blond roux, releves sur le front, raltaches au sommet 
de la tete, formaient une aigrette retombant par derriere 
on queue de cheval. Leurs yeux bleus etaient vifs et per­
cants; leur visage etait entierement rase, sauf deux lon-

(1) Le belier etait une grosse poutre ferree terminee en tete de belier dont on 
se servait pour renverser les murailles des villes.
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gues moustaches qui retombaient de chaque cdte de la 
bouche. Ils portaient des habits etroits qui laissaient voir 
les formes de leur corps. Leurs armes elaient 1’epee, une 
hache a deux tranchants, la francisque, qu’ils lancaienl 
de loin & 1’ennemi, une pique dont le fer long et fort eKit 
garni de crochets recourbes en hamecon.

Clovis (481-311). — Vers la fin du cinquieme siecle, 
ils avaient pour chef Clovis, qui etait a la fois le plus 
courageux et le plus habile des chefs barbares de ce 
temps.

Clovis commenca par attaquer et par vaincre ce qui 
restait encore des armees romaines en Gaule. Il gagna 
sur le general romain Syagrius la bataille de Soissons 
en 1’annee 486 (sur 1’Aisne, affluent de lOise).

Le vase de Soissons. — 11 recut alors les cnvoyes 
de 1’eveque de Reims, saint Rcmi, qui le priait de rendre 
& 1’eghse de Soissons un vase sacre enleve par les guer­
riers francs.

Les Francs ayant mis en commun tout ce qu’ils avaient 
pris, Clovis leur dit, lorsqu’on s’assembla pour le par­
tage : « Je vous prie, mes braves guerriers, de ne pas 
me refuser ce vase hors part. » Tons consentaient d’une 
commune voix, lorsqu’un Franc leva sa hache et en 
frappa le vase en s’ecriant : « Tu n’auras rien, ό roi, 
que ce que le sort t’accordera. » Le roi souffrit son 
injure avec patience, et, prenant le vase de 1’aveu des 
assistants, il le rendit tout fracasse aux envoyes de 
1’Eglise de Reims, mais il garda sa colere enfermee 
dans son coeur.

Lorsque revint 1'epoque de 1’assemblee generale, au 
mois de mars, Clovis parcourut les rangs et examina les 
armes ; arrive devant le Franc qui avait frappe le vase: 
« Nul, lui dit-il, n’a ici des armes aussi mal entretenues’ 
que les tiennes : ni ta pique, ni ton glaive, ni ta francis­
que ne sont en etat de service »; et lui arrachant la fran­
cisque, il la jela a terre ; com me cet homme se baissait 
pour la ramasser, Clovis leva sa hache et lui fendit la 
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tete en s’ecriant : « Qu’il te soil fait ainsi que tu as fait 
au vase, 1’an passe, a Soissons! »

Clotilde. — Saint Remi fut reconnaissant envers Clovis

La Gaule a 1’avenement de Clovis.

La carte presente des divisions politiques, c'est-a-dire des limites d’Etats indi- 
quees par des points. Ces limites suivent quelquefois des cours d’eau ou des 
chaines de montagnes, comme celles par exemple du royaume des Wisigoths. 
Eiles sont alors faciles it reproduire. D'autres fois elles ne s’appuient qu’en 
partie aux montagnes ou aux cours d’eau, comme celles du territoire occupe 
par les Francs. On remar ;uera alors que la limite meridionale suit la Somme, 
passe pres des sources de 1'Oise. coupe la Meuse, joint les Vosges vers le mi­
lieu de la ch iine et suit cette chaine jusqu’au Rhin. C’est ainsi qu'on devra 
toujours s’aider des indications de la geographic physique.

ct concut 1’esperance de le convertir a la foi chrelienne. 
Il lui conseilla d’epouser une princesse catholique, Clo­
tilde, niece du roi des Bourguignons, Gondebaud. Clo­
tilde, dont Gondebaud avail fait perir la famille, accueilliI 
avec empresseinent la demande de Clovis. Gondebaud, 
sans oser refuser la jeune princesse a son terrible voisin,

II. — Cours ιηοϊεγϊ. 2 
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se proposa de la retenir par surprise et de force, de peur 
qu’elle ne songeat a venger ses parents mis a mort, si 
jamais elle en avait la puissance. Le jour du depart venu, 
Clotilde monte dans la basterne, lourd chariot traine par 
des boeufs, qu’entourent les envoyes francs, et s’achemine 
lentement vers le pays de Clovis. Mais bientdt, craignant 
les mauvais desseins de son oncle, elle quitte cette lourde 
voiture, s’elance a cheval et precipite samarche vers les 
terres des Francs, echappant ainsi aux cavaliers que 
Gondebaud avait lances a sa poursuite.

Bataille de Tolbiac (496). — Des qu’elle fut la femme 
de Clovis, Clotilde s’efforca de le rendre chretien. Elle 
1’avait entretenu bien des fois de la puissance et de la 
bonte du Dieu qu’elle adorait. Clovis s’en souvint dans 
un pressant peril, au milieu d’une bataille. C’etait ci Tol­
biac (pres du Rhin non loin de Cologne). Ilcombattait un 
peuple germain, les Alamans, qui voulait disputer aux 
Francs la possession de la Gaule. Pour la premiere fois 
il voyait ses guerriers reculer. Lui-meme, blesse au vi­
sage et tout convert de son sang et de celui des ennemis, 
commencait a desesperer du succes, quand il s’ecria tout 
a coup : « Dieu de Clotilde, j’invoque avec foi ton assis­
tance : si tu m’accordes la victoire,je croirai en toi et jc 
me ferai baptiser en tonnom. » A peine eut-il fait ce voeu 
que les Francs, animes d’un nouveau courage, retabli- 
rcnt le combat et forcerent les Alamans a prendre la 
fuite; le roi ennemi perit dans la deroute, et la victoire 
de Clovis fut complete.

N’dtiblions jamais, disait un grand orateur, que noire 
pays est ne d’un acte de foi sur un champ de bataille.

Saint Remi; conversion et bapteme de Clo­
vis (496). — 11 ne restait plus & Clovis qu’a se faire 
instruire dans la foi. Ce fut Γoeuvre de saint Remi, qui 
triompha, avec 1’aide de Clotilde, desderniereshesitations 
du roi paien. Clovis lui-meme convertit ses compagnons 
au Dieu qui donnait la victoire : « Nous rejelons, s’e- 
crierent-ils, les dieux mortels et nous sommes prets & 
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reconnaitre le Dieu immortel que preche Remi. »

La ceremonie du bapteme s’accomplit & Reims, le jour 
de Noel de 1’an 496, au milieu de toute la pompe dont 
1’Eglise sail orner ses fetes. Saint Remi repandit 1’eau 
sacree sur le front du roi et de trois mille guerriers. On 
peut dire que la nation franque sortit chretienne de la 
cathedrale de Reims. Ses rois, selon la parole du pape 
Anastase, devaient etre les fils aines de CEglise.

Clovis fait la conquete de la Gaule. — Jusqu’k sa 
conversion tout avait ete dificile a Clovis; mais des qu’il 
fut chretien, tout lui fut facile. Les eveques se declare­
rent ouvertement pour lui et 1’exhorterent a conquerir 
le reste de la Gaule sur les ariens. L’un d’eux lui ecri- 
vait : « Partout ou tu combats, nous remportons la vic- 
toire. »

Jusqu’a la Loire, Clovis n’eut pas besoin de combattre. 
Les villes se soumirent sans resistance. Paris, qui avait 
energiquement resiste jusque-la, ouvrit ses portes pour 
devenir bientOt la capitale du nouveau royaume, la ville 
favorite du chef qui avait compris les avantages de sa 
position (497).

Maitre de toute la Gaule du nord, Clovis soumit au 
tribut les Bourguignons qui occupaient la vallee du 
Rhone (300) et conquit tout 1’espace compris entre la 
Loire et les Pyrenees sur les Wisigoths ariens. A la 
journee de Vouille (sur le Clain, affluent de la Vienne), 
il avait remporte une complete victoire et tue de sa main 
le roi des Wisigoths, Alaric II (507).

Vainqueur des peoples qui s’etaient partage la Gaule, 
Clovis voulut regner seul sur toutes les tribus de la race 
conquerante. Il soumit par les armes etfit perirles petits 
chefs francs rebelles a son autorite et a la predication 
du christianisme. Il fut alors reconnu comme le seul roi 
de toute la nation franque. 11 mourut a quelque temps 
de la ; il n’avait que quarante-cinq ans (511).

Les fils de Clovis (311-561). — On raconte que la 
mere de Clovis, Basine, avait annonce & son epoux Cliil- 
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deric, la nuit de leurs noces, qu’elle lui donnerait un fils 
fort comme un lion, mais dont les descendants ne seraient 
que des loups et des lievres degeneres. Clovis avail ete 
ce lion. Les descendants de Clovis furent les loups et les 
lievres.

Ses fils, Thierry, Clodomir, Childebert et Clotaire s’e- 
taient partage le royaume comme une propriete privee. 
Clodomir ayant ete tue dans une guerre contre les Bour- 
guignons, Childebert et Clotaire mirent a mort les fils de 
leurfrere et s’emparerent de leur heritage. Un seul deces 
enfants leur echappa : ce fut Clodoald, qui chercha un re­
fuge dans 1’Eglise, se fit pretre et fonda pres de Paris le 
monastere appele plus tard de son nom Saint-Cloud (1).

Apres la mort de Thierry et de Childebert, Clotaire fut 
seul roi des Francs (558) et regna jusqu’en 501.

Les fils de Clotaire Icr. — Neustrie et Austrasie 
— Comme Clovis, Clotaire laissa quatre fils. Deux de ces 
fils, Siffebert et Chilperic, tiennent la plus grande place 
dans 1’histoire des guerres civiles des Francs Saliens de 
Neustrie et des Francs Ripuaires d’Austrasie.

(1) Tableau genealogique des Merovingiens. 
(La date qui suit chaque nom est celle de la mort.)

Clodion, 447.
Μέκονέκ, 458.

Chilperic Ier, 481.
Clovis, 511.

Thierry, Clodomir, Childebert,
roi d’Austrasie, 554. roi d’Orleans, 524. roi de Paris, 558.

Clotaire ler, 
roi de Soissons, 561.

Caribert, Gontban, Sigebert,
roi de Paris, roi de Bourgogne, roi d’Austrasie, 

567. 593. epoux
de Brunehaut, 575.

ClIILPfiRIC l'r, 
roi de Soissons, 

epoux 
de Fredegoude, 584.

Clotntre 1·, 
seul roi, 628.

nngoberl 1", 638, 
eut pour descendants 

les rois faineants 
dont le dernier fut
Chllpeilc 111, 

relegue dans un 
monastere en 752.
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Les Francs Saliens, qui les premiers avaient entrepris 

la soumission de la Gaule, s’etaient etablis en Neustrie, 
dans la vallee de la Seine, et la, dissemines au milieu 
des Gallo-Romains, ils avaient fini par prendre leur es­
prit et leurs moeurs ; ils etaient done moins attaches aux 
coutumes germaniques, moins belliqueux et plus dispo­
ses a obeir aux lois.

Les Francs Ripuaires, venus a la suite des Francs Sa­
liens, s’etaient fixes en Austrasie, dans les vallees de 
1’Escaut, de la Meuse et du Rhin. Moins meles aux Gallo- 
Romains, en contact perpetuel avec les Germains d’ou- 
tre-Rhin, il avaient conserve le caractere du barbare, 
1’esprit d’independance, I’attachement aux lois nationales 
et 1’esprit guerrier de leur race. Les grands ou leudes 
(c’est-^i-dire compagnons du chef de guerre) y suppor- 
taient avec peine 1’autorite des rois.

Fredegonde et Brunehaut. — Chilperic etait roi 
de Neustrie, Sigebert roi d’Auslrasie. Tons deux avaient 
demande en mariage des filles d’un roi des Wisigoths : 
Sigebert avait epouse Brunehaut, et Chilperic, Galswin- 
the. Un jour Galswinthe, delaissee, fut trouvee morte 
dans son lit, et Chilperic epousa la fille d’un simple 
soldat franc, Fredegonde, complice du meurtre de la 
reine.

D’autres crimes et des guerres cruelles s’ensuivirent. 
Brunehaut voulut venger la mort de sa soeur et excita 
son mari a faire la guerre a la Neustrie. La haine des 
deux reines vint ainsi se joindre a la rivalite des Francs 
de Neustrie et des Francs d’Austrasie. Fredegonde ne 
s’en tint pas au meurtre de Galswinthe (363). Elle lit 
assassiner Sigebert, 1’epoux de Brunehaut. BientOt apres 
elle faisait tuer les fils que Chilperic avait eus de sa pre­
miere femme Audovere, le saint eveque Pretextat, enfin 
son mari lui-meme Chilperic, dont elle avait a redouter 
la juste colere (384).

Brunehaut avait ci hitter en meme temps centre les 
Neustriens etcontre les grands de son royaume d’Austra- 2.
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sie. Apres un long regne, qui ne fut pas non plus exempt 
de crimes, elle fut livree par les leudes d’Austrasie re­
voltes au roi de Neustrie Glotaire II, fils de Ghilperic et 
de Fredegonde, lequel la fit attacher a la queue d’un 
cheval fougueux (613). Elle avait alors quatre-vingts ans.

Pour retrouver un peu d’ordre et de paix, il faut arri- 
ver au regne de Dagobert, fils de Glotaire II.

Dagobert (628=638). — Dagobert reunit entre ses 
mains toutes les parties de 1’empire des Francs et s’ap- 
pliqua a y reprimer le desordre. Il parcourut la Bour­
gogne et I’Austrasie et se montra le juge severe des 
grands qu’il forca a restituer les lerres enleves aux pro- 
prietaires. Quelqucfois meme il punissait de mort leurs 
violences. « Il ne prenait pas le temps, dit un historien, 
de manger ni de dormir, tant le zele de la justice le de- 
vorait. » G’est dans cette pensee de proteger les faibles 
contre les forts qu’il fit rediger et publier les lois des 
Sa liens et des Ripuaires.

Au dehors il fit respecter 1’empire franc, soumit au 
tribut les peuples germaniques jusqu’& 1'Elbe, recut 
1’hommage des Lombards qui avaient conquis 1’Italie et 
mit un de ses proteges sur le trOne d’Espagne.

La splendour de sa cour repondait sa puissance. Le 
roi des Francs n’etait plus un chef militaire vivant de 
pillage & la tete de ses bandes. Aux jours solennels il 
siegeaitsur u» trone d’or massif, oeuvre de 1’habile orfe- 
vre Eloi (1), qui plus tard entra dans le conseil du roi 
et devint eveque de Noyon. Dagobert se plaisait a cons- 
truire des palais et des eglises. Ge fut lui qui eleva 1’ab- 
baye de Saint-Denis, decoree par Eloi de chasses et 
de croix d’or incrustees de pierreries. Cette abbaye devait 
etre la sepulture des rois de France.

Les maires du palais et Iqs rois faineants. — 
Bataille de Testry (687). — Avec les fils de Dagobert

(1) Les orfevrcs prirent plus tard saint Eloi pour patron. Ils 1 invoquaient dans 
une hymne qui commengait aiusi : « Que le divin Ouvrier et son l· ils, ouvrier lui- 
meme, qui out cree 1’ouvrier Eloi, nous soient propices pour 1’amour de ce saint 
ouvrier. » 



PEPIN D’HERISTAL. 31
commencent les rois faineants. Ces princes, relegues 
dans leurs maisons de campagne, portent le titre de roi, 
sans y joindre meme une ombre de pouvoir. Ils ne se 
montrentaupeuple qu’al’epoque des grandes assemblies, 
ou ils sont conduits lentement sur un chariot attele de 
bceufs. Presque tons meurent adolescents. Ceux qui at- 
teignenl trente ans sont des vieillards, et Ton s’etonne 
de les voir arriver & ce grand age.

Mais derriere ces inertes descendants de Clovis appa- 
raissent les representants d’une famille de heros, la 
famille d’Heristal, qui allie la saintete aux vertus guer- 
rieres, et qui, par son genie et son courage, sauvera la 
Gaule franque. Sous le nom de maires du palais ils sont 
les veritables chefs des Francs.

Pepin d’Heristal, un des premiers ancetres de la race 
carlovingienne qui succedera a la race merovingienne, 
etait maire du palais d’Austrasie. La vieille querelle 
entre 1’Austrasie et la Neustrie n’avait pas pris lin. En 
687, il conduisit les Francs austrasiens centre les Francs 
neustriens qu’il rencontra a Testry, entre Peronne et 
Saint-Quentin. La veille du combat, a la tombee de la 
nuit, il mit le feu a ses tentes afin que 1’ennemi erdt a 
une retraite; puis, prenant un detour, il alia se poster 
en silence sur une colline qui dominait le camp neustrien 
du cdte de 1’orient. 11 eut ainsi le lendemain 1’avantage 
de la position. Les Neustriens eblouis par le soleil assail- 
lirent en vain les Austrasiens a plusieurs reprises ; ils 
fmirentpar seretirerendesordreet furent tailies en pieces.

La bataille de Testry 6tablit la suprematie de I’Aus- 
trasie sur la Neustrie, en mgme temps qu’elle designait 
la famille d’Heristal a 1’election des Francs.

Lecture.
i Voir dans le livre des Lectures sur I’histoire de France le chapitre intitule : les 

hoeques et les Barbares.

QUESTIONNAIRE.
Quels sont les peoples germains qui out envahi la Gaule au com­

mencement du cinquieme siecle? Dire la date de leur invasion. 



32 IIIST01RE DE FRANCE.
Oil s’6tablirent-ils ? Faire le portrait des Huns. Quel etait leur 
chef? Quelles villes furent proteg£es et par cpiels saints? Racon- 
ter 1’histoire de saint Aignan. Oil et par qui les Huns furent-ils 
vaincus?

Quel 6tait 1’aspect des Francs? Quelle fut la premiere expedition 
de Clovis? Raconter 1’histoire du vase de Soissons. Comment 
Clotilde devint-elle la femme de Clovis? Raconter la conversion 
de Clovis. Oil et par qui Clovis fut-il baptise? Quelles furent les 
consequences de la conversion de Clovis? Quels peuples vainquit 
Clovis? Comment devint-il le seul chef des Francs? Quelles sont 
les principales dates de son regne?

Quels furent les tils de Clovis? Quel fut celui d’entre eux qui fut 
seul roi des Francs en 538? Quels sont les fils de Clotaire qui 
fui e it rois de Neustrie et d’Austrasie ? Quelles 6taient les diffe­
rences entrela Neustrie et 1’Austrasie? Quelles furent les causes 
de la guerre entre Childeric et Sigebert? Quels crimes commit 
Fredegonde? Comment perit Brunehaut?

Quelles sont les dates de I’avenement et de la mort de Dagobert? 
Dire ce que son regne eut de remarquable : 1° sagesse et vi- 
gueur du gouvcrnementinterieur ; 2° etendue de 1’empire franc· 
3° splendeur de la cour.

Comparer les rois faineants et les maires du palais de la famille 
d’Heristal. Comment Pepin d’Heristal soumit-il la Neustrie a 
1’Austrasie? Oil est Testry ? Quelle est la date de la bataille?

Devoirs ecrits.
Invasion d’Attila. — Raconter la conversion de Clovis. — Etat de la Gaule : 

1° a I’avenement ; 2° a la mort de Clovis., — Quelles out ete les causes des luttes 
entre 1’Austrasie et la Neustrie.

Traces.
Itineraire d’Attila par la confluent du Necker et du Rhin, Troyes, Paris, Orleans 

et Chalons (1).
Carte de la Gaule a la mort de Clovis avec Vindication des noms des lieux cites 

dans 1’histoire de son regne,

CHAPITRE III -PROGRAMME
(De G87 a 843). — L’empire Carlovingien. — Char­

les Martel a Poitiers (71·). — Pepin le Bref sacre roi
r> .... \(I) Pour ces itineraires et pour les traces divers a faire au tableau nous cogseil- 

lons 1’usage des cartes murales muettes, sur toile ardoisee, qui peuvent souvent 
remplacer avecavantagele tableau noir. L’eleve y trouve des indications sommaires, 
qu’il lui suffit de completer.

Lorsque la petite carte inseree dans letexte ne donnera pas toutes les indications 
necessaires pour le trace exige, il faudra recourir a la carte de France plus com­
plete, sur papier rose, intercalee au milieu du volume. Ainsi dans le cas present 
la petite carte de la Gaule sous Clovis ne donnant pas le cours du Necker, affluent 
de la rive droite du Rhin, l’eleve ne saurait ou faire commencer le trace qui doit 
figurer 1’itineraire d’Attila; il devra cherchercette rivieresur la carte complete.
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(732). — Charlemagne (768-814) : ses competes, son 
gouvernement, ses capitulaires. — Charlemagne sacre 
emperenr d’Occident (800). — Louis le Debopnaire^et 
ses fils. — Traite de Verdun (843).

SOMMAIRE.
Les ancetres de Charlemagne. χ '· -

La famille d’Heristal merite la reconnaissance deLT'raiifts en-de­
fendant le pays contre les envahisseurs.

Pepin d’Heristal (687-714) garde la frontiereudu Rhih\cOntnJ les. 
Saxons et les Frisons.

Charles Martel, fils de Pepin d’Heristal, est vainquetir a’Pbltiers, en 
722, des Arabes qui out traversi 1’Afrique, conquis 1’Espagne et 
franchi les Pyrenees. 11 sauve la chretiente par cettc grande 
victoire.

Pepin le Bref devient roi de nom apres 1’avoirete de fait sous le 
dernier merovingien faineant, Childiric 111, et remplace ainsi 
la famille ou dynastie merovingienne par la dynastie carlovin* 
gienne (752).

Charlemagne,
Son fils Charles, qu’on designe sous le nom de Charles le Grand 

ou Charlemagne, lui succede en 768.
Non content de defendre les frontieres du royaume franc, il con- 

quiert une partie des pays situes au dela du Rhin, des Alpes et 
des Pyrenees.

Il travaille a la conquete de la Saxe de 772 a 785. 11 s’avance a tra- 
vers les foretsde la Saxe en suivant le corns de la Lippe, occupe 
d’abord le pays situe entre le Rhin et le Weser, puis le pays 
entre le Weser et 1’Elbe. Il oppose une opiniatrete invincible 
aux efforts de Witikind; qui vient enfin faire sa soumission et 
recevoir le bapteme a Attigny (785). Les eveches et les monas- 
teres, etablis en Saxe, ache vent Γ oeuvre des conquerants.

Charlemagne fait la conquete de 1’Espagne jusqu’a 1’Ebre sur les 
Arabes, de 1’ltalie sur les Lombards jusqu’a la Pescara, — est 
vainqueur des Avars, sur les bords du Danube et de la Theiss. 
Puis il defend energiquement les frontieres de sesnouveaux Etats.

Maitre d’une partie de 1‘Europe, Charlemagne fonde, avec le con- 
cours du pape Leon 111, 1’empire d’Occident (800).

Π administre ses Etats au moyen des dues et des.comtes, resident 
dans les provinces, envoyes imperiaux ou inspecteurs, qui par- 
courent 1 empire.

Il publie les capitulaires et redige les codes des divers pcuples dans 
les Assemblies generales.

11 donne a ses sujets 1’exemple de 1’etude, fonde et visite les ecoles. 
Il meurt a Aix (814).

Louis le Debonnaire et ses fils. Traite de Verdun (814-843).
Louis le Debonnaire (814-840) fait un premier partage de 1’empire 

entre ses fils (817), en subordonnant Louis et Pepin a leur aini 
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Lothaire. Il conserve les conseillersde Charlemagne et maintient 
1’unite de 1’empire.

Parun nouveau partage en faveur de Charles le Chauve, fils d’une 
seconde femme, Judith de Baviere (829), il provoque les revoltes 
de ses autres fils et pr§pare la division de 1’empire.

Cette division s’accomplit a sa mort (840). Charles le Chauve et 
Louis le Germanique sont vainqueurs de Lothaire a la bataille 
de Fontanet (811). Les trois freres se partagent 1’empire au traite 
de Verdun (813). RECIT
Les ancfetres de Charlemagne. — Les rois fai­

neants, indignes descendants de Clovis, ne seront depo- 
sedes qu’en 752; mais deja la famille d’Heristal semble 
avoir remplace la race merovingienne. Les chefs de cette 
famille meriterontle trone par les grands services qu’ils 
rendront a 1’empire franc et & la cbretiente tout entiere.

Pepin d’Heristal, le vainqueur de Testry, passa sa vie 
5, defendre la frontiere du Rhin conlre les peuples ger­
mains (Prisons et Saxons) qui la menacaient (687-714).

Charles Martel. — Bataille de Poitiers (732). — 
Son fils, Charles Martel, sauva 1’Europe d’un ennemi 
plus redoutable encore.

Les Arabes, auxquels leur prophete Mahomet avait 
preche la guerre sainte contre I’inlidele, avaient traverse 
I’Afrique et 1’Espagne pour propager, le sabre & la main, 
la doctrine de leur livre sacre, le Coran. Les Wisigoths, 
etablis en Espagne, ne les avaient point arretes; les 
Pyrenees n’avaient peint brise leur elan, et, du haut de 
ces montagnes qui separent la France de 1’Espagne, ils 
s’elancaient dans nos plaines en poussant devant eux les 
populations epouvantees. L’Europeetait conquisepourun 
temps a la religion de Mahomet, si un homme ne s’etait 
leve contre cette invasion nouvelle, si une race genereuse 
ne s’etait point mise en travers pour le salut de I’Occident.

Les deux armees se rencontrerent pres de Poitiers, 
dans ces memes plaines ou Clovis avait vaincu les Wisi­
goths. Elies s’observerent pendant sept jours. Les Francs 
de Charles regardaient avec le plus grand etonnement 
cette multitude de cavaliers basanes, enveloppes de leur 



CHARLES MARTEL. 35
burnous blanc, coiffes de turbans eclatants, se livrant, 
avec leurs sabres recourbes, a ces fantasias ou se plai- 
sent encore nos Arabes d’Algerie. Les Arabes n’etaient 
pas moins surpris quand ils passaient et repassaient, au 
galop de leurs petits cheyaux du desert, devantles lignes 
immobiles des Francs, au teint blanc, aux longs cheveux 
blonds. Ilshesitaient a attaquer ces redoutables cavaliers 
montes sur les grands chevaux de 1’Austrasie, converts 
de casques brillants, de casaques de peau de buffle ou 
de mailles de fer, annes de longues epees etf de lourdes 
baches.

Enfin, au septieme jour, sur le signal donne par les 
muezzins ou pretres, ils se formerent pour combattre et 
chargerent avec impetuosite au cri de . Allah akbar ! 
(Dieu est grand). La longue Jigne des Francs ne flechit 
point; elle demeura, dit un historien comtemporain, 
comme un mur de fer, un rcmpart de glace ; et ce fut, 
en effet, il faut bien le reconnaitre, la muraille de la 
chretiente. Vingt fois les Arabes revinrent a la charge, ct 
vingt fois ils se briserent contre les grands cavaliers de 
Charles Martel, qui les recevaient debout sur letrier et 
leur portaient de haut en has de terribles coups de 
pointe.

Le soir, quand leur ardeur se ralentit, ce fut le tour 
des Francs d’aller a eux. La ligne de for jusqu’alors im­
mobile s’ebranla, et Charles, donnant 1’exemple par les 
grands coups qui lui valurent son surnom de Martel ou 
Marteau, rompit 1’ordonnance des ennemis et les mit on 
deroute. Le carnage dura jusqu’a la nuit. Au lendemain 
matin, les innombrables tentes des Arabes couvraient 
encore la plaine, mais aucun bruit ne se faisait entendre 
et aucun mouvement n’apparaissait dans le camp mu 
sulman : les Arabes avaient fui, abandonnant leur im­
mense butin. Avec eux se retirait cette maree montante 
de 1’islamisme, qui avait paru un instant devoir submer­
ger 1’Europe chretienne (732).

En sauvant la civilisation, Charles Martel avait assure 
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la grandeur de sa maison, que Pepin le Bref et Charle­
magne devaient porter a son comble.

Pepin le Bref sacre roi (732). — Pepin le Bref, 
chef des Francs, comme Γavaient ete Pepin d’Heristal et 
Charles Martel, ne portait encore que le titre de maire 
du palais, et un prince merovingien, le dernier de sa race, 
Chideric III, avait encore le nom et les honneurs de la 
royaute. Avant de se faire lui-meme proclamer roi par 
1’assemblee des Francs (732), Pepin consulta le pape 
Zacharie, qui repondit : « Il est juste que celui qui est 
depuis longtemps roi de fait le devienne de droit. » 
Pepin fit alors raser les cheveux a Childeric III et 1’en- 
ferma dans un monastere. Puis il fut sacre roi au nom 
du pape par saint Boniface, I’aphtre de la Germanie, qui 
versa sur son front 1’huile sainte.

Le nouveau roi, le premier de la famille des Carlo- 
vingiens (1), s’empressa de temoigner sa reconnaissance 
a la papaute. Deux fois il passa les Alpes pour defendre 
le pape contre les Lombards, peuple germain qui s’etait 
etabli en Italic, ilaugmenta meme le territoire du saint­
siege de· deux riches provinces situees sur la mer 
Adriatique, 1’Exarchat et la Pentapole.

(1) Tableau genealogique des Carlovingiens.
Pepin d’Heristal, maire du palais, 687-714.

I 
Charles Martel, maire du palais., 714-741.

I
Pepin le Bref, maire du palais, 741-752, puis roi, 752-768.

Carloman, mort en 771.Charlemagne, r >i, 768-800.
empereur, 800-814.

Lothaire, Pepin, Louis.

Charles le Gros, 
884-887, 

empereur.

Charles le Chauve. roi de France, 
840-877.

I
Louis II le BJigue.

877-879.
Louis 111, 879-802. Carloman, 879-884. Charles 111, le Sim

(1) Ce tableau ne donne que la suite des 
rois carlovingiens, sans mentiouner les 
princes capAtiens : Eudes (887-898) qui suc- 
ceda A. Charles le Gros, ni Raoul (923-936). 
— On observera qu’au nombre des rois car­
lovingiens, il y en a un, Charles le Gros 
(847-887), qui reunit encore une fois tout 
I’empire de Charlemagne.

ple, 898-923 (1).
I 

Louis IV n Outremer, 
836-954.

Lothaire, 954-984. Charles, due de 
Basse-Lorraiue.

Louis V, 986-987.
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11 passa le reste de son regne & hitter contrc les Saxons, 

a soumettre les Aquitains 'entre la Loire et les Pyrenees), 
ct a faire de sages lois avec le concours des eveques.

Il donnait 1’exemple des vertus privees, ainsi que sa 
femme, lareine Berthe, que la legende nous monlresage, 
charitable, appliquee au travail. Quand Berthe fila.it, dit­
on encore quelquefois en Italic pour rappeler les anciens 
temps. Ainsi, Pepin et Berthe donnaient 1’exemple d’une 
famille irr^prochable dans ses mceurs et ils assuraienl 
a leur race le respect des peuples en meme temps que 
1’amilie de I’Eglise. « C'est a cause du merite extraordi­
naire du roi ton pere et surtout de la reine ta mere, 
que tu es beni de Dieu, » ecrivait un eveque au fils de 
Pepin.

Cette benediction s’adressait a fun des plus grands 
hommes dont 1’histoire ait inscrit le nom, ct Charle­
magne.

Charlemagne (768-814). — Charles, qu’on a con­
tinue d’appeler Charlemagne, c’est-a-dire Charles le 
Grand, succeda a son pere en 768.

Non settlement il maintint, comme ses ancetres, la 
domination des Francs sur la Gaule, mais il 1’etendit au 
dela. Il alia chercher, jusque dans leurs refuges, les 
peuples qui tuaient les missionnaires Chretiens el mena­
ce,ient ses frontieres ; il les soumit, et avec le secours de 
I’Eglise adoucit leurs moeurs.

Charlemagne etait robuste de corps, large d’epaules, 
haut de taille. Il avail les yeux grands et vifs, le nez un 
peu long, la chevelure belle, le physionomie ouverte et 
animee. Assis ou debout, son aspect 0tait plein de 
noblesse et d’autorite ; sa demarche etait assuree, ses 
gestes males et Tiers.

Il portait habituellement le costume des Francs : tine 
tunique bordee d’une frange de soie, des chausses serrees 
pardesbandelettesecarlates, quis’entre croisaientautour 
des jambes, et des brodequins dores, laces avec de lon­
gues courroies. TantGt il couvrait sa poitrine et sesH. — Cours μοϊβν. 3

fila.it
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epaules d’une peau de loutre, tantOt il se revetait d’une 
soie venete, sorte de tartan fabrique & Vannes ; il ne 
quittait jamais son epee, dont la poignee et le baudrier 
etaient dores. Il aimait de passion le cheval et la chasse 
et excellait dans ces exercices oil les Francs n’avaient 
point de rivaux.

Ses conquetes. — Guerre de Saxe (772-783). —Il 
etait done fait pour les travaux de la guerre, qui 
devaient remplir presque tout son regne. Pendant qua- 
rante ans, en effet, illuttera contre les Lombards, contre 
les Saxons, contre les Arabes et contre les Slaves.

Mais il sera « ce guerrier sans ambition, comme dit 
1’illustre evcque Bossuet, dont les conquetes prodi- 
gieuses n’avaient pour but que de defendre 1’Europe 
ehretienne et d’etendre le regne de Dieu ».

Entre tons les peuples qu’il soumit, les Saxons se dis- 
tinguerent par 1’opiniatrete de leur resistance. Leur 
pays etait le foyer de la religion d’Odin, qui n’ouvrait 
son paradis qu’au guerrier mort sur le champ de 
bataille.

Leur confederation reunissait tous les Germains enne- 
mis des Francs, et occupait du Rhin a 1’Elbe un vaste 
territoire divise en deux districts : celui des Saxons 
westphaliens entre le Rhin et le Weser, celui des Saxons 
ostphaliens entre le Weser et 1’Elbe (voir la carte p. 33). 
G’etait un pays d’immenses forets oil 1’ecureuil courait 
sur les arbres sept lieues sans descendre.

G’est Ik que Charlemagne fit longtemps la guerre, 
guerre de territoire et de religion, qui ne devait finir 
que par 1’occupation du sol saxon et par la conversion 
des pai'ens au christianisme.

Premiere et deuxieme guerres. — Dans une pre­
miere guerre qui dura deux ans (772-774), il s’empara 
d’Ehresbourg, forteresse de la Saxe westphalienne ou 
occidemale, et occupa tout le pays jusqu’au Weser. 
Mais des qu’il se fut i etire, les jeunes guerriers, refugies 
dans les marais et les forets, reparurent tout a coup et 
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chasserent les eveques, les pretres et les moines qui 
avaient pris possession du sol conquis.

Charlemagne, avec une opiniatrete invincible, reprit 
1’oeuvre interrompue, et cette fois soumit le territoire 
entre le Weser et 1’Elbe (774-777).

Troisieme guerre. — Les Saxons ne devaient pas

Saxe conquise par Charlemagne.

La Saxe, comine on le voit, est limitee par le Rhin et 1’Elbe et divisee en deux 
parties par le Weser. La Lippe servit comnie de route mililaire a Charlemagne. 
Le petit cadre au coin 4 droite permet de juger de 1’etendue de la Saxe relative- 
ment au reste de 1’empire.

tarder a se soulever de nouveau. Il suffit de 1’absence 
du roi des Francs et du bruit de sa mort pour que la 
guerre recommencat. Au signal du terrible Witikind, 
qui seul de tous les chefs n’avait pas voulu jurer obeis- 
sance au vainqueur, la Saxe tout entiere s’arma. Ses 
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guerriers brulerenl les chateaux, les monasteres, les 
eglises, et massacrerent tons les Francs etablis dans le 
pays. C’est 4 peine si les moines de 1'abbaye de Fulde 
(sur la Fulda, une des sources du Weser), voyant de 

. loin les flammes, purent sauver dans leur retraite la 
chasse de leur pere, saint Boniface, I’apotre de la 
Germanie du sud(778).

Charlemagne, qui revenait d’Espagne, se remit a 
br cette rude tache de la soumission des Saxons. 11 vainquit 

Wilikind au combat de Buckholz (779), non loin de la 
Lippe (affl. du Rhin), et le forca encore une fois de cher- 
cher un refuge au dela de FEyder.

Quatrieme guerre. — 11 put recommencer alors 
a fonder des eveches et des abbayes ; il se croyait 
mailre cette fois du pays jusqu’a I’Elbe, quand Wilikind 
reparuttoutk coup (782). Une armee franque, enfermee 
dans la vallee de Sonnethal, fut exlerminee. Charle­
magne donna celte fois a 1’ennemi 1’exemple d’une 
repression rigoureuse ; il fit d0capiter qualre mille cinq 
cents Saxons A Verden sur Γ Aller (aftl. du Weser). Puis, 
en trois annees d une guerre sans merci, il battit 
Wilikind sur la Hase (alii, de 1’Ems), sur le Weser, sur 
I’Elbe, et reduisit le pays a se soumeltre.

Soumission de la Saxe. — Wilikind, desesperant 
enfin de la resistance, vint se faire bapliser & la villa 
royale d’Altigny, sur 1’Aisne (78a), el entraina ses guer­
riers par son example.

La paix faile, Γoeuvre de la civilisation recommenca; 
les pretres et les religieux succederent aux soldats; les 
moines defricherent lesforets et instruisirent les patens; 
les marecages et les bois de la Saxe se changerent peu a 
peu en riches cultures et se couvrirent de villes qui 
atlacherent la population au sol. La Saxe etait conquise 
au chrislianisme et a la civilisation.

Guerres contre les Arabes, les Lombards, les 
Avars, les Slaves. — Charlemagne avail rencontre au 
dela du Rhin ses plus redoutables ennemis, mais il en 
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avait d’autres & combattre sur toutes les frontieres de 
1’empire. Pendant tout son regne, on le voit courir d’une 
extremite a 1’autre de J’Europe occidental, vaincre les 
distances, se montrer partout et triompher de tous les 
obstacles.

11 conquiert 1’Espagne jusqua 1’Ebre et fonde pour 
resister aux incursions des Arabes deux marches, ou 
deux districts frontieres, dont les gouverneurs (margra­
ves, c’est-a-dire comtes de la marche) devaient faire une 
garde vigilante. C’est dans une de ces expeditions au 
dela des Pyrenees que son neveu Roland fut tue au col 
de Roncevaux. Ce Roland est devenu le heros d une 
histoire merveilleuse qu’on aimait ci conter longtemps 
apres dans les veillees d’hiver. On redisaitle courage du 
heros, qui meurt plutht que de se rendre ; on recitait 
ces vers qu’il prononce en tombant:

En paradis ou sont les preux guerriers, 
Sur les lits faifs ού nous devons coucher.

Charlemagne a passe les Pyrenees; il franchit aussi 
les Alpes et defend le pape centre les Lombards. En 
meme temps qu’il conquiert les forets de la Saxe dans la 
Germanie du nord, il s’enfonce dans la Germanie du 
sud et descend le Danube : il soumet le due de Baviere 
qui s’etait revolte, il arrete l invasion des Avars, fils des 
Huns, cavaliers irresistibles et pillards insatiables. Il 
emporte leur camp ou ring, et les Francs y trouvent taut 
de tresors qu’ils deviennent riches, si nous en croyons 
Eginhard, 1’historien de Charlemagne, depauvres qu’ils 
etaient auparavant.

Enfin il contraint les Slaves qui occupaientle territoire 
entre 1 Elbe, 1 Oder et le Danube, A lui payer tribut.

Il obeissait ainsi a la necessity d’etendre sa domina­
tion sur tous les peoples qui menacaient 1’Occident Chre­
tien. Lorsqu’il les ent ranges sous son autorite, il veilla, 
de sa residence d’Aix-la-Chapelle, St la defense des fron­
tieres, etporta lamain partout ou elles etaient menacees.
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Charlemagne est sacre empereur d’Occident 

(800). — Charlemagne voulut mettre sous la consecration 
de 1’Eglise cetempire que lepee avait fait et rappeler le 
nom et 1’appareil de 1 empire romain, qui ne s’etaient 
point effaces de 1’esprit des peuples; alors se prepara 
une grande scene dont le pape et 1’empereur furent les 
principaux personnages.

L’alliance des papes et des Carlovingiens etait dejd 
ancienne; le pape Zacharie avait sacre roi Pepin, 
le pere de Charlemagne, et Pepin, en retour, avait cons- 
titue au pape un domaine ecclesiastique. Adrien Icr, 
depouille par les Lombards, avait appele Charlemagne 
a son secours, et celui-ci, vainqueur ct Pavie (sur le Tesin, 
affl. du Ph) des ennemis de 1’Eglise, etait alle jusqu a 
Rome, ou il avait etc accueilli avec la plus vive recon­
naissance (775).

Vingt-cinq ans apres, le pape Leon, successeur 
d’Adrien, consacrait la domination de Charlemagne sur 
1’Occident chretien. Aux fetes de Noel de Pan 800, le roi 
Charles £tant entre dans la basilique de Saint-Pierre 
pour la messe solennelle de ce jour, et s’etant incline 
devant 1’autel pour prier, le pape Leon lui posa une 
couronne sur la tete, et tons les Romains crierent par 
trois fois: « A Charles, tres pieux, auguste, couronne de 
Dieu, grand et pacifique empereur, vie et victoire ! » 
AprSs cette proclamation, le pontife se prosterna devant 
lui, suivant la coutume etablie du temps des anciens 
empereurs. Charles fut institue empereur des Romains 
par les acclamations de tons, et le pontife 1’oignit de 
1’huile sainte.

Charlemagne administre 1’empire et fait de 
sages lois. — Le conquerant Charlemagne avait su 
meler les travaux de la paix a ceux de la guerre. 
Il avait etabli dans son empire une sage administration 
ct divise le pays entre les dues et les comtes charges de 
Γ execution des lois. Il les faisait surveiller par des 
envoyes imperiaux (en latin, missi dominici) qui parcou- 
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raient les provinces a certaines epoques et redressaient 
les torts.

Chaque ann£e il reunissait au mois de mai une 
assemblee generale des deputes des homines libres, des

Empire de Charlemagne.
Get immense empire etait limite : au nord, par la Manche et la mer du Nord, 

ou les vaisseaux des Normands ne parurent qu’a la fin du regne, et par un re- 
tranchement au delit de 1’Eyder contre les Danois ; ■— ά Vest, par une ligne qui, 
partant de la Baltique, rejoignant le cours de 1’Elbe, le remontait jusqu’au con­
fluent de la Saale, suivait la Saale, les monts de Boheme, le cours inferieur de 
la Morawa, le Danube jusqu’au Raab, puis la Drave, s’appuyait de nouveau au 
cours du Danube, le quittait pour suivre la Save, la Bosna et la Narenta; — 
au sud, par la mer Adriatique, en Italie par la Pescara, par la mer Mediterra- 
ηέβ, en Espagne par 1’Ebre ; — ά I’ouest, par 1’ocean Atlantique.

eveques et des grands. C’est dans ces champs de mai que 
furent redig^es les lois connues sous le nom de capitu- 
laires Qt revises, c’est-a-dire corriges, les Codes (recueils 
de lois) des divers peuples de I’empire, des Prisons, des 
Saxons, des Thuringiens, des Bavarois.
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Il protege leslettres et visite les ecoles. — Char­

lemagne, conquerant, administrateur et legislateur d’un 
immense empire, trouvait encore le temps de s’appliquer 
a 1’etude et de la prescrire autour de lui pour adoucir 
les rudes esprits de ses sujets. Ce geant de six pieds, 
passionne pour les exercices violents de la chasse et 
des armes, se refit ecolier des classes de grammaire et 
d’ecriture; sa main, qui avait tant manie Tepee, etait dn 
pen comme celle de nos ouvriers quand ils onl besoin 
de signer leur nom : elle tremblait en tenant la plume. Il 
voulait former des lettres avcc elegance, mais sans 
succes, etpourtant, dans sesheures d’insomnie, il repre- 
nait, sans se lasser, les tablett.es posees sous son chevet.

Ce n’etait point seulement pour satisfaire sa curiosite 
qu’il s’appliquait a 1’etude ; c’etaitpour servir d’exemple 
a ses sujets incultes. Aide des savants qu’il avait appeles 
de toutes parts, il travailla d relever 1’etude des lettres, 
encouragea les eveques et les abbes a instituerdes ccoles 
dans les eveches et dans les monasteres, les cures a 
apprendre gratuitement a lire aux enfants de leurs 
paroisses. En maitre vigilant, qui voulait tout savoir et 
tout voir, il visitait les ecoles au retour de ses guerres, et 
ilne trouvait pas indigne de lui, de loner les enfants labo- 
rieux et de reprimander les paresseux.

Un jour qu’il etait entre dans 1’ecole du palais, les 
enfants des moindres families lui presenl6rent des ecrits 
pleins de savoir, tandis que les fils de ses nobles ne lui 
offrirent que de miserables essais. Alors le tres sage 
Charles, nous raconte son secretaire, imitant la justice 
du Juge eternel, fit passer a sa droite ceux qui avaient 
bien fait, en les encourageant eten leur promettant, s’ils 
perseveraient, de les honorer, de leur reserver les 
eveches et les riches abbayes. Puis se tournant vers les 
autres qu’il avait a sa gauche, avec un regard fou- 
droyant et une voix de tonnerre : « Par le Dieu du 
ciel! s’ecria-t-il, je fais pen de cas de votre noblesse et 
de votre beaute, quoique d’autres vous admirent. Et

tablett.es
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tenez pour certain que si par une application vigilante 
vous ne reparez pas promptement votre negligence 
premiere, vous n’obtiendrez de Charles rien de bon. »

Mort de Charlemagne (814). — Ainsi Charlemagne 
a ete le modele des chefs d’empire. Il a merite feloge 
que faisait de lui Bossuet, lorsqu’il disait : « Ce grand 
conquerant, egal en valeur a ceux que 1’antiquite a le 
plus vantes, les surpasse en piete, en sagesse et en jus­
tice. » ■

Il avait employe a faire le bien un regne do 4G ans. 
« Atteint de la flevre, au retour d’une chasse, nous 
raconte son secretaire Eginhard, il prit le lit, recut 
la communion en presence des siens, et expira le 
28 janvier dans son palais d’Aix-la-Chapelle. Il avait 
72 ans. Nut ne saurait dire quelles plaintes ct quel deuil 
il y eut a cause de lui par toute la terre : chez les palcns 
meme on le pleura comme le pere du monde... »

Louis le Debonnaire (814-840). — C’est une triste 
histoire que celle de ce prince, incapable de porter la 
lourde couronne de son pere Charlemagne.

Louis, qui avait eu trois enfants de son mariage avec 
Hermengarde, Lothaire, Pepin et Louis, avait a la diete 
d’Aix-la-Chapelle, en 817, associe a 1’empire 1’aine 
Lothaire; il avait en meme temps charge Pepin du gou- 
vernement de ΓAquitaine, et Louis du gouvernement de 
la Baviere, mais en les soumettant tons deux al’autorite 
de Lothaire.

L’unite de 1’empire fut ainsi maintenue et les frontier 
res bien defendues contre les ennemis du dehors jusqu’au 
jour oil, cedant aux prieres de sa seconde femme, 
Judith de Baviere, il voulut faire une part au fils qu’il 
avait eu d’elle. Ce jeune prince, connu dans 1’histoire 
sous le nom de Charles le Chauve, fut en 829, & la diete 
de Worms (sur le IAhin), nomme roi d’Allemanie (bassin 
superieur du Rhin).

Les anciens ministres de Charlemagne, jusqu’alors 
maintenus dans leurs charges, s’indignerent de ce der­3.
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nier partage qui allait amener la division et la ruine de 
1’empire. Les fils d’llermengarde reclamerent au nom 
des decisions de la diete ou assemblee generale d’Aix-la- 
Chapelle, et prirent les armes contre leur pere. Ils 
s’emparerent de lui a deux reprises. La premiere fois ils 
1’enfermerent dans un cloitre (830). La seconde fois (833), 
ils se proposerent de le fletrir par une degradation solen- 
nelle. Ils le conduisirent dans la cathedrale de Saint- 

^ledard de Soissons (sur 1’Aisne), ou on lui 6ta sa cou- 
ronne et son epee. On remplaca sesvetements imperiaux 
par la robe grise du penitent et on le forca de se recon- 
naitre coupable de crimes qu’il n’avait pas commis.

Retabli sur le trdne, a la faveur de la division qui se 
mit entre les rebelles, Louis ajouta la Neustrie et ΓAqui­
taine ά la part de Charles. Pepin II, fils de Pepin, et 
Louis le Germanique s’opposerent encore par les armes 
au nouveau partage. Il fallut que le vieil empereur mar­
chat avec une armee contre le roi de Germanie; mais il 
succomba au chagrin et a la fatigue. « Je pardonne & 
Louis, dit-il, mais qu’il songe a lui-meme, lui qui, mepri- 
sant la loi de Dieu, a conduit au tombeau les cheveux 
blancs de son pere. » Il mourut dans une ile du Rhin pres 
de Mayence (840). L’empire mourait avec lui.

Bataille de Fontanet (841). — Lothaire, fils ain6 
de Louis ]e Debonnaire, voulut en vain defendre 1’unite 
de l’empire avec le secours des Aquitains et deSitaliens. 
Charles le Chauve et Louis le Germanique, dont les peu- 
ples (Francais et Allemands) reclamaient des rois parti- 
culiers, livrerent & leur frere la bataille de Fontanet pres 
d’Auxerre (841). Ils furent vainqueurs.

Serment de Strasbourg (842). —Ils voulurent alors 
resserrer leur alliance a Strasbourg sur le Rhin. Le roi des 
Allemands prononca le serment d’union en langue fran- 
caise; le roi des Francais le repeta en langue allemande. 
Ce serment solennel prononce sur lesbords du Rhin, qui 
devait diviser si longtemps les deux races, est le plus 
ancien monument des langues francaise et allemande.
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Traits de Verdun (843). — Les deux rois vainqueurs 

signerent alors avec Lothaire le traite de Verdun (au 
confluent de la SaOne et du Doubs). Charles ent en par­
tage la France, et Louis, I’Allemagne. Lothaire dut se 
contenter de lltalie et d’une longue bande de territoire 
entre la France et I’Allemagne, limitee d’un cOte par le 
Rhin et de 1’autre par la Meuse, la SaOne et le Rhdne. 
(Voir la carte p. 37.)

L’Empire de Charlemagne etait ainsi divise en trois 
parties, la France a 1’ouest, la Germanie a 1’est, et ad *4 
milieu la Lotharingie qui devait bientdt etre partagee en 
plusieurs Etats.

Lecture.

Voir dans les Lectures sur I’histoire de France celle intitule? : Une class? 
d'histoire ά propos de Charlemagne.

QUESTIONNAIRE.

Quelle est la famille qui succ6da a la dynastie merovingienne? 
Quels sont les ancetres de cettc famille ? Pourquoi donna-t-on 
a Charles le surnom de Martel? D’ou venaiont les Arabes et 
quelle route avaient-ils suivie ? Raconter labataille de Poitiers?

Quel fut le premier roi de la famille ou dynastie carlovingienne? 
Quelle est la date de son avenement ?

Faire le portrait de Charlemagne. Quel est le peuple qui lui op- 
posa la plus opiniatre resistance? Raconter ]a guerre de Saxe; 
comment la Saxe conquise fut-elle maintenue dans 1’obeissance?

Qnels sont les autres peuples sounds par Charlemagne? Quels 
pays habitaient-ils ? Que fit Charlemagne pour protegee la fron- 
ti£re de 1’Ebre ?

Quelles 6taient les frontieres : 1° du nord; — 2° de 1’est? Quels 
cours d’eau et quelles montagnes suivait la frontiere de ce cote ? 
— 3° du sud ; — 4° de 1’ouest ?

Rappeler les services rendus au pape par les Carlovingiens. Ra­
conter le sacre de Charlemagne comme empereur.

A qui 6tait confiee 1’administration de 1’empire? Qu’appelle-t-on 
capitulaires ? Que fit Charlemagne pour encourager les Francs a 
Γ etude ? Raconter sa visite aux ecoles ? Ou mourut Charlemagne? 
a quelle date?

Quel fut le successeur de Charlemagne? Quels 6taient les fils de 
Louis le Debonnaire et d'Hermengarde ? Quelle fut la cause de 
leurs r6voltes ? A quelle date mourut Louis le Debonnaire ?

Quels princes et quels peuples prirent part a la bataille de Fon­
tanet? Qu’est-ce que le serment de Strasbourg?

Quel fut le partage qui suivit le trait6 de Verdun? oh est situe 
Verdun?



*8 HISTOIRE DE FRANCE.
Devoirs 6crits.

Raconter 1’invasion des Arabes et la bataille de Poitiers. — Raconter la guerre 
de Saxe. — Montrer en quoi consiste la grandeur de Charlemagne.

Tracfes.
Trace de la Saxe. — Limites de 1’empire de Charlemagne. (Avoir bien soin 

de reproduire les lignes de cours d’eau et de montagues sur lesquelles s’appuient 
cette frontiere.) — 1’artage de 1’empire au traite de Verdun.

CHAPITRE IVPROGRAMME
(De 813 a 987) La France feodale. — Charles le 

Chauve (810-877). — Le capitulaire de Kiersy-sur- 
Oise (877). — Les Normands. — Eudes et le siege de 
Paris (883). — Lutte des derniers Carlovingiens contre 
les dues de France. — Les grands fiefs, la societe 
feodale.

SOMMAIRE.
. Charles le Chauve et les seigneurs.

Apr6s le traits de Verdun, 1’histoire de la France est 1’histoire de 
la partie occidentale de 1’empire, resserree entre la iner, la 
Meuse, la Saone et le Rhone.

Charles le Chauve (810-877), ills de Louts le Debonnaire et de Judith 
de Baviere, regne sur cette France amoindrie.

Les seigneurs, possesseurs de benefices, et les comtes charges par 
Charlemagne d’adinimstrer les provinces, resistent au roi et se 
fortifieut dans leurs chateaux; ils obliennent de Charles le Chauve, 
par le capitulaire ou edit de Kiersy-sur-Oise, en 877, 1’heredite 
de leurs benefices et de leurs charges, e’est-a-dire le droit de les 
transmettre a leurs enfants.

Invasions des Normands.
Les Normands, venus des presqu’iles Scandinaves (Suede et Nor- 

vege, Danemark), conduits par les rois de 11 mer, remontent le 
cours de I’Escaut, de la Seine et de la Loire.

Les Normands de la Loire, sous la conduite d’Hastings, penetrent 
jusqu’a Brisserte, on ils rencontrent Robert le Fort, ancetre de 
la famille capetienne (866).

Les Normands de la Seine, sous ]a conduite de Sighefried, remon­
tent le cours de la Seine jusqu’a Paris, que defendent avec cou­
rage Eudes, fils de Robert le Fort, et 1’eveque Gozlin (883-886). 

Les derniers Carlovingiens La societe feodale.
Pendant le dernier sieeb' de IdTIr histoire les Carlovingiens luttent 

peniblement contre les dues de France, de race capetienne, qui 
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arrivcnt deux fois au trone, avec Eudes (888-898) et avec Raoul 
(923-936), avant des’en saisir defiuitivcment alamort de Louis V 
(987).

Pendant cette longue lutte la France est divide en huit (Inches et 
comtes qui semblent independants les uns des autres : le ductw 
de France, le comt0 de Flandre, le duche de Normandie, le duche 
de Bretagne, lecomte.de Champagne, le duche de Bourgogne, le 
duche d’Aquitaine et le comte de Toulouse.

Dans la societe feodale, chaque seigneur,· tout en 6tant maitre 
absolu dans son benefice ou fief, doit au suzerain dont il est le 
vassal : 1° 1’hommage, 2° le service militaire, 3° fassistance a 
la cour de justice, 4° des aides ou contributions d’argent en cer- 
taines circonstances. REC1T
Charles le Chauve (843-877). — Notre histoire est 

desormais celle de la partie occidentale de 1’empire, de 
la France, comprise alors entre la mer, la Meuse, la 
Sadne et le Rhone. Charles le Chauve en est le roi, roi 
souvent bien impuissant, qu’il s’agisse de maintenir son 
autorite sur les seigneurs ou de resister aux nouvcaux 
barbares, les Normands.

La division du grand empire ne s’etait pas arretee aux 
trois royaumes de France, d’Allemagne et d’ltalie. Cha- 
cun de ces royaumes s’etait divise lui-meme en un grand 
nombre de petites principautes, dont les chefs ne vou- 
laient pas reconnailre Fautorite du roi.

Au temps de 1’invasion les rois avaient donne a leurs 
plus braves guerriers, ceux qu its appelaient leudes et qui 
combattaient aupres d’eux, des terres nominees bene­
fices ou fiefs. Les leudes, qui craignaient de se voir enle- 
ver ces terres par les rois qui les avaient concedees, 
obtinrent d’eux une declaration en vertu de laquelle elles 
ne leur seraient pas blees. C’est au traile d’Andelot, en 
587, que cette concession leur avait etc faite (Andelot en 
Champagne, pres de Chaumont). Mais bientot il ne leur 
suffijt phis d’etre assures d’en jouir pendant leur vie, ils 
voulurent les transmettre a leurs enfants.

D’autre part, les dues et les comtes, qui administraient 
les diverscs provinces de 1’empire, s’etaient habitues a 
considcrer leurs charges comme des patrimoines et 

lecomte.de


50 IliSTOIRE DE FRANCE.
demandaient quelles fussent aussi declarees heredi- 
taires.

Les uns et les autres, pour se defendre contre les inva­
sions des Normands et parfois aussi contre 1’autorite 
royale, avaient construit des chateaux forts au sommet 
ou dans les defiles des montagnes, au passage des 
fleuves. Ils s’etaient ainsi rendus maitres du pays. 
Force fut bien a Charles le Chauve de leur conceder 
par 1’edit de Kiersy-sur-Oise, en 877, 1’heredite de 
leurs benefices et de leurs charges. N’etaient-ils point 
d’ailleurs devenus les protecteurs des gens de la cam- 
pagne, qui se groupaient & 1’abri des chateaux, en un 
temps ou le roi n’etait pas meme assez fort pour faire 
respecter la paix publique et repousser les envahisseurs 
etrangers?

Invasions des Normands. — Enhardis par le 
demembrement du royaume et I’impuissance de Charles 
le Chauve les Normands purent penetrer jusqu’au coeur de 
la France. Dej& ils avaient insulte les cdtes du vivant de 
Charlemagne, et ils avaient arrache des larmes au grand 
empereur.

Un jour qu’il etait venu & 1’improviste dans une ville 
maritime, des pirates normands s’0taient montres en vue 
du port. Les uns les avaient pris pour des marchands 
juifs, les autres pour des Africains ou encore pour des 
Bretons. Mais Charlemagne reconnut, & la structure et a 
1’agilite de leurs navires, que c’etaient des-bailments de 
guerre et non de commerce. « Ces vaisseaux, s’ecria-t-il, 
sont remplis non de marchandises, mais d’implacables 
ennemis! » A ces mots, tons ceux qui 1’accompagnaient 
s’elancerent pour combattre les pirates; mais les Nor­
mands, comprenant que la etait celui qu’ils avaient coutume 
d’appeler Charles au marleau, se haterent de regagner la 
haute mer. Charlemagne, se levant alors de table, s’ap- 
puya sur une fenetre et y resta longtemps a rever, le 
visage inonde de pleurs. Commenul de ses grands n’osait 
1’interroger, il leur expliqua lui-meme le sujet de ses 
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larmes: « Savez-vous, dit-il, pourquoi j’ai tant pleure? Je 
ne crains pas que ces gens-la me puissent nuire par leurs 
vaines menaces, mais je m’afflige grandement que de 
mon vivant ils aient ose insuiter ce rivage, et je suis 
tourmente d’une douleur extreme, parce que je pre- 
vois le mal qu’ils feront a mes descendants et a leurs 
peuples. »

Charlemagne ne s’etait point trompe sur 1’imminence 
et la grandeur du peril. Ces Normands (hommes du 
Nord) devaient etre pour la France de terribles ennemis. 
Venus des deux presqu’iles scandinaves (Norvege et 
Danemark), ils suivaient cette religion d’Odin que les 
Saxons avaient autrefois recue d’eux, et qui exaltait le 
courage de ses croyants jusqu’a la frenesie. Mais la reli­
gion n’etait pas seule a exciter les Normands a la guerre, 
la necessiteles y forcait. La terre natale couverte de lacs, 
de marais, de forets epaisses ensevelies plusieurs mois 
sous la neige, ne suffisaitpas a nourrirses enfants. Tous 
les cinq ans il fallait qu’une partie de la jeunesse aban- 
donnat le foyer de la famille pour chercher sa vie dans 
les aventures. De la, tout un peuple de bannis, de guer­
riers errants, de loups, comme ils s’appelaient, qui se 
faisaient de la mer une seconde patrie et menaient la vie 
libre du pirate.

Ces barbares, conduits par des chefs audacieux, les 
rois de la mer, montes sur leurs barques d’osier en forme 
de dragon, converts des pieds a la tete d’un tissu de 
lames de fer disposees en ecailles, armes d’une lourde 
hache et d’une epee & deux tranchants', remonterent le 
cours de. tous nos fleuves. Ils s’etablissaient dans les iles, 
et de la, insatiables de pillage, ils ravageaient les cam- 
pagnes, incendiaient les villages et ranconnaient les 
villes. Ceux de 1’Escaut se repandirent dans tout le pays 
entre la Somme et le Rhin ; ceux de la Loire etablis dans 
File deNoirmoutiers saccagerentNantes, Tours et Blois; 
ils s’avancerent meme jusqu’au Mans, en remontant la 
Sarthe, affluent de la Loire.
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Robert le Fort et les Normands de la Loire. — 

C’est alors qu’apparait dans I’histoire une famille nou- 
velle, cclle des Capetiens (1), bien obscure encore, mais 
qui ne devait pas larder a s’elever et a fonder sur la 
reconnaissance populaire ses litres a la royaute.

Un de ses ancetres, Robert le Fort, il qui Charles le 
Chauve avail con fie la defense du pays entre Seine et 
Loire, osaseul resister aux Normands. N'ayant pu arri- 
ver a temps pour sauver le Mans des pirates, il les pour- 
suivit, les alteignita Brisserte, pres d’Angers, les defit et 
forca leur chef, le terrible limiting!*, a s’enfermer dans 
1'eglise du village. Comme le jour tombait, il remit au 
lendemain 1’attaque du dernier refuge de 1’ennemi. Acca- 
ble par la chaleur, il venait d’Ater son casqtfe et sa cotte de 
mailles, lorsque tout a couples Normands firent une sortie 
meurtriere. Sans prendre la peine de s’armer, Robert 
rallia ses soldats, occupes ά dresser les lentes, et ramena 
1’ennemi jusqu’au seuil de 1’eglise. Malheureusement, ce 
Machabee du temps, comme 1’appellent les chroniques, 
peril dans la melee, en combatlant la tete et la poitrine 
decouvertes (866).

Ce ne fut pas la seule rencontre ou la famille des 
Capetiens sut se mettre a la tete de la resistance natio­
nale.

Eudes et les Normands de la Seine. Siege de 
Paris (885-886). — Les Normands de la Seine, plus 
redoutables que ceux de 1’Escaut et de la Loire, s’etaient 
avances ά plusieurs reprises jusqu’a Paris et 1’avaient 
mis a rancon. Sous le regne de Charles le Gros, qui avait 
pour la derniere fois reuni tout 1’empire de Charlema­
gne, on les vit encore remonter jusqu’a la capitate du 
royaume. Ils etaient au nombre de trente mille homines, 
monies sur sept cents barques et conduits par le roi de 
la mer Sighefried. Ils trouverent en arrivant les fau­
bourgs, les abbayes, les convents deserts ; tout le monde

(i) Cette famille a pris dans I’histoire le nom du prince qui rempla^a sur le 
troue le dernier Carlovingien et qui s’appelait Hugues Capet. 
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s’etait r^fugie dans 1’enceinte fortifieo de Paris, rcstreint 
alors ά 1’ile de la Cite, et que deux ponts de bois, chacun 
avec une grosse tour en tete, rattachaient aux deux 
rives.

Charles le Gros etait loin, et Paris semblait devoir etre 
encore une fois la proie des barbares; mais fades, fils 
de Robert le Fort, et Gozlin, abbe de Saint-Germain des 
Pres, elu depuis peu eveque de Paris, veillaient a la 
defense de la ville. Ils exhorterent les habitants ci vain- 
cre ou a mourir, etils donnerent 1’exemple; ils combat- 
tirent sur la muraille a la tete de leurs gens et repous­
serent un premier assaut; 1’eveque Gozlin y fut blesse. A 
la seconde attaque, les Normands pousserent centre la 
tour du grand pout une tour en bois de trois etages et 
tenterent d’incendier le pont, mais ils ne purent triom­
pher de 1’opiniatre defense des assieges. Malheureuse- 
ment le petit pont fut emporte par une crue du fleuve et 
les douze defenseurs de la tour qui en protegeaient I’ex- 
tremite se trouverent seuls exposes a 1’attaque de 1’en- 
nemi. Ils se defendirent heroiquement toute une journee 
et ne se rendirent qu’a la condition d’avoir la vie sauve; 
mais a peine eurent-ils depose les armes qu’ils furent 
massacres par les pirates. Un seul, Herve, avait ete 
epargne, parce qu’a la noblesse de sa figure et de son 
maintien on 1’avait pris pour un chef; il ne voulut pas 
survivre a ses compagnons, et aim de se faire tuer ά 
chte d’eux, il jura aux Normands qu’ils n’auraient jamais 
de lui une rancon.

L’exemple donne par ces braves gens redoubla le cou­
rage des assieg0s, dont la situation semblait cepcndant 
desesperee. Gozlin etait rnort des suites de sa blessure; 
il elait passe au Seigneur, comme disent les chroniques, 
avec bien d’autres vaillants guerriers. Les vivres com- 
mencaient a manquer, et Charles le Gros n’apparaissait 
pas. Eudes alia reclamerson assistance, puis traversant 
au retour leslignes normandes, il s’ouvrit le passage au 
galop de son cheval, sabrant les Normands ά droite et a 
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gauche. Rentre dans laplace, il continua d'opposer aux 
attaques de 1’ennemi la plus vive resistance, jusqu’St ce 
qu’enfin Charles parut avec une nombreuse armee sur 
les hauteurs de Montmartre.

Le jour de la delivrance semblait arrive; mais quelle 
ne fut pas la stupefaction des heroiques defenseurs de 
Paris, quand ils apprirent que Charles le Gros avait 
achete la retraite des Normands au prix de 799 livres 
d’argent.

La honte de Charles le Gros, en rejaillissant sur sa 
race, rehaussa la gloire d’Eudes et des Capetiens, et aussi 
celle de Paris, qui prenait par son courage le rang de 
capitale du royaume.

Quant aux Normands, ils finirent par fonder un Elat en 
France. Ils s’etablirent dans la province qui a pris d’eux 
le nom de Normandie et que le Carlovingien Charles le 
Simple leur ceda. Leur chef Rollon se fit chretien et 
epousa Gisele, fille du roi. Le traite fut signe a Saint- 
Clair-sur-Epte (911), sur la frontiere meme du nouveau 
duche, qui s’etcndait, sur la Manche, de la Bresle a Test, 
au Couesnon a 1’ouest.

Lutte des derniers Carlovingiens contre les 
dues de France. — On pent facilement prevoir, en com- 
parant I’impuissance des descendants de Charlemagne et 
1’importance nouvelle des descendants de Robert le Fort, 
Tissue de la lutte engagee entre les deux families. Il 
semble que e’est 1’histoire des derniers Merovingiens et 
des premiers Carlovingiens qui recommence.

Et cependant, dans cette lutte entre les deux families, 
qui dura un siecle, l«s derniers Carlovingiens n’accep- 
terent pas le rble detois faineants; ils se defendirent 
avec courage, mais mTne purent I’emporter sur les dues 
de France, seigneurs braves et habiles, maitres d’im- 
menses domaines dont le centre etait Paris.

Eudes, due de France, roi (888). — En 888 ils 
furent une premiere fois depossedes cfiMrone par Eudes, 
I’heroique defenseur de Paris, qui euffencore une fois 
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1’honneur de battre les Normands, a Montfaucon, dans 
les defiles de ΓArgonne (889).

Ils ressaisirent le pouvoir avec Charles le Simple 
(898-923), pour le perdre encore & 1’avenement de 
itaoul, epoux d'Emma, soeur de Hugues le Grand 
(923-926).

Hugues le Grand, due de France, rappelle les 
Carlovingiens (936). — Mais apres le regne de Raoul 
ce fut le due de France, Hugues le Grand lui-meme, qui 
rappela sur le trone les princes carlovingiens. G’est alors 
que regnerentles derniers descendants de Charlemagne: 
Louis d'Outremer, ainsi nomme parce qu’il fut rappele 
d’Angleterre (936-934); Lothaire (934-986), et Louis V 
(986-987). Hugues le Grand avait compris que la supreme 
habilete etait dans la patience; il se contenta d’agrandir 
les domaines de sa maison, de se faire des allies, de 
meriter 1’appui de 1’Eglise, assure de preparer ainsi 1’ave- 
nement defmitif de sa famille au trone.

11 ne se trompait pas. A la mort de Louis V, qui ne 
regna qu’un an (986-987) et ne laissa pas d’enfant, Hugues 
Capet, fils d’Hugues le Grand, fut elu roi a Senlis par 
les eveques et les seigneurs du nord, 4 1’exclusion de 
Charles, due de Basse Lorraine, qui 6tait du sang de 
Charlemagne.

Les grands fiefs. — La royaute ne semblait 0tre 
alors qu’un vain titre, la France etant divisee en huit 
duches et comtes independants en fait. C’etait le duche 
de France qui s’etendait sur les deux rives de la Seine, 
du confluent de 1’Epte jusqu’a celui de 1’Yonne (1), — 
le comte de Flandre sur la Manche et la mer du Nord, 
entre 1’embouchure de 1’Escaut et celle de la Ganche, — 
le duche de Normandie, sur la Manche, entre la Bresle 
au nord-est, le Couesnon & 1’ouest et le confluent de la 
Seine et de 1’Epte au sud-est, —■ le duche de Bretagne 
entre le Couesnon et le cours inferieur de la Loire, — le

(1) La carte de France, sur papier rose, contient les noms des provinces et 
ceux des fleuves et des rivieres qui servent de limites aux provinces.
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cointe <l<* Champafne entre le Loing, affluent de la Seine, 
A 1’ouest, 1’Argonne et les Ardennes occidentals ά 1’est, 
— le duciie <ie iSoiirgOffne entre la Saone et la Loire, — 
le duche <1 Aquitaine entre la Loire, 1 Ocean et les Py­
renees, — le conne de Toulouse (le Languedoc) entre le 
cours superieur de la Garonne, les Pyrenees, le RhAne 
et les monts d'Auvergne.

La societe feodale. — Chacun de ces grands fiefs 
etait divise en un certain nombre de fiefs, divises eux- 
memes en un nombre considerable d’autres fiefs de 
moindre importance.

Chaque proprietaire de fief ou seigneur etant maitre 
presque absolu sur son domaine, on pent dire qu’en ce 
temps-la il y avait autant de petits Etats que de pro- 
prietcs.

Ces seigneurs etaient cependant rattaches les uns aux 
aulres dans un certain ordre, qui soumettait les plus 
petits aux plus grands et tous les seigneurs de France 
au roi.

Si nous prenons par exemple tel seigneur ou vassal 
du duch£ de Normandie, il a pour suzerain le due de 
Normandie, qui lui-meme a pour suzerain le roi de France. 
Cette soumission etait bienpeu reelle, comme onle verra, 
mais les choses semblaient ainsi reglees.

Quel que soit son rang, le vassal prete hommage a 
son suzerain, e’est-a-dire reconnait dans une solennite 
publique sa dependance a 1’egard de son suzerain. Il rend 
cet hommage & genoux, les mains placces dans celles du 
suzerain.

Devoirs et services du vassal. — Il a envers lui 
des obligations morales ou devoirs et est tenu <i des obli­
gations materielles ou services.

Ces devoirs lui defendent d’olTenser son suzerain ou 
seigneur, de le laisser offenser par d’autres, et lui or- 
donnent de le conseiller loyalement, de lui coder son 
cheval sur le champ de bataille, d’aller prendre sa place 
encaptivite.
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Les services sent : 1° le service milifairo pour un 
temps determine et avec un certain nombre d’hommes, 
proportionpe a 1’elendue du fief; 2° le service <ie justice, 
c’est-ci-dire Γ obligation de sieger a cdte du suzerain 
pour i’aider a rendre la justice; 3° enfin le service <ie 
finance, qui consiste en certaines aides ou redevances 
que le vassal paye au suzerain en des occasions 
determinees, lorsque ce suzerain arme chevalier son 
iils aine, quand il marie sa fille, lorsqu’il part pour la 
croisade, quand il est prisonnier pour contribuer h sa 
rancon.

Comme suzerain, chaque seigneur a aussi des devoirs. 
Il doit protection a son vassal; il lui doit encore justice 
devant ses pairs, c’est-&-dire devant une assemblee de 
seigneurs de meme rang, dans les quarante jours de la 
plainte.

Lecture.

Voir dans le livre des Lectures celle intitulee : le Siege de Paris.

QUESTIONNAIRE.

Que devient la France apres la mort de Charlemagne? Comment 
les seigneurs d’une part, les dues et les comtes de 1’autre, 
deviennent-ils proprietaires des terres ou des charges qui leur 
avaient 0te concedees pour un temps?

Quel est le nouveau peuple barbare qui menace la France? N’etait- 
il pas deja apparu du temps de Charlemagne? D’ou venaient 
les Normand's? Quelle 6tait leur religion? Comment s’6taient- 
ils avances jusqu’au coeur du royaume? Quelle est la famille 
qui m6rita alors la reconnaissance publique? Racouter le com­
bat de Brisserte et le siege de Paris.

Quels sont les premiers princes de la famille capdtienne qui aient 
regne? Quels sont les derniers rois carlovingiens? Quelle diffe­
rence y a-t-il entre 1'histoire des derniers Merovingiens et des 
derniers Carlovingiens?

Quels 0taient les grands fiefs de France? Quels £taient les rapports 
du seigneur et des habitants de son fief? Quels Maient les de­
voirs ou services du vassal envers son suzerain? Quels etaient 
les devoirs du suzerain envers son vassal?

Devoirs fecrits.

Raconter les invasions des Normands et montrer comment les anc^tres de Ilugues 
Capet meritereut la reconnaissance de la France.
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Traces.

Tracer la carte des grands fiefs de France, en marquant seulement les“noms de 
ces fiefs et des fleuves qui les limitent. (L’eleve devra se servir de la carte de 
France sur papier rose, et ne lui emprunler que les noms de provinces, de 
montagnes, de cours d’eau cites dans le chapitre.)

Devoirs de recapitulation.

(Retour sur 1’histoire de France depuis ses origines jus- 
qu’a I’avenement des Gapetiens.)

Quels rapports ont eus entre eux les Gaulois et les 
Romains ?

Quand et comment le christianisme s’est-il etabli en 
Gaule ?

Quels ont ete les resultats de 1’invasion des Germains 
en Gaule ?

Quels sont les faits les plus importants de 1’histoire 
des Merovingiens depuis la mort de Clovis jusqu’a la ba- 
taille de Testry ?

Par quels services la famille d’Heristal a-t-elle merite 
de remplacer sur le trdne la race merovingienne ?

Comment s’est forme 1’empire de Charlemagne ?
Comment s’est-il divise ?
Quel nouvel etat de choses avait remplace 1’empire ?
Quelles sont les dates des principaux evenements, des 

origines a I’avenement des Gapetiens ? (Le maitre indi- 
quera les faits les plus considerables.)

Conseils.

Ces questions, comme on le voit, sont plus generates que celles 
qui se trouvent a la bn des divers chapitres. Elies out pour objet 
d’habituer 1’esprit de l’eleve a embrasser 1’ensemble d’une epo- 
que et a trouver le lien qui unit les evenements les uns aux autres.

lre question. — L’eleve auquel la premiere question sera posee 
cherchera le sens du mot rapport. Les peuples peuvent avoir 
entre eux des rapports de guerre et des rapports dans la paix, 
comme les individus ont entre eux de bons et de mauvais rap­
ports. Les Gaulois et les Romains en effet se firent d’abord la 
guerre, puis, apres que la guerre eut decide entre eux, ils vecu- 
rent dans un etat de paix.
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Dans les rapports de guerre, l’eleve, en interrogeant ses sou­

venirs, remarquera : 1° que les Gaulois prirent 1’oliensive et por­
terent lours arines en Italie et jusqu’a Rome; 2° qu ils eurent 
ensuite a. soutenir une guerre defensive chez eux pour proteger 
leur pays; que cette guerre defensive presente d’abord la resistance 
isolee de divers peuples du nord et de 1’ouest, et ensuite la resis­
tance de tous les peuples de la Gaule unis sous le commandement 
de Vercingetorix. L’eleve joindra a ces observations les details les 
plus interessants de la guerre offensive et de la guerre defensive.

Dans 1’etude des rapports pacifiques entre les Gaulois et les 
Romains qui suivirent la conquete, l’eleve rappellera comment 
les Romains plus civilises changerent 1’aspect de la Gaule par de 
grands (ravaux, instruisirent les Gaulois, etc.

2e question. — Pour la deuxieme question : « Quand et comment 
le Christianisme s’est-il 6tabli en Gaule ? » l’eleve remarquera 
qu’il y a la une double question, celle du temps, celle des moyens 
employes. Le Christianisme fut preche en Gaule : 1° a la fin du 
ier siecle dans sept villes, 2° au n° siecle a Lyon. — Les noms 
devront etre cites. — Comment s’est-il etabli ? par la predication, 
par 1’exemple des martyrs, par la conversion de Constantin, par 
les services rendus a la societe par le clerge seculier et le clerge 
regulier. L’eleve racontera le detail.

11 repondra de meme aux autres questions apres avoir recueilli 
et dispose avec ordre ses souvenirs.

CHAPITRE VPROGRAMME
(De 987 & 1328). — La formation du pouvoir 

royal; les Capetiens. — Les premiers Capetiens. 
— L’an 1000. —La premiere Groisade (1093). — Louis 
le Gros (1108-1137); les communes. — Philippe- 
Auguste (1180-1223). Richard Goeur de Lion et Jean 
sans Terre; bataille de Bouvines.

SOMMA1RE
Les premiers Capetiens.

Les premiers rois capetiens, Ilugues Capet (987), Robert (996), 
Henri Rf (1031), Philippe lcr (i 060), se succfedent dans le duche 
de l’Ile-de-France en faisant sacrer leur fils de leur vivant, mais 
sans pouvoir faire reconnaitre leur autorite par les seigneurs 
qui se partagent le sol de la France.

Les seigneurs s’engagent dans de grandes entreprises, en Portu­
gal, en Italie, en Angleterre (dont le due de Normandie fait la 
conquSte), en Terre sainte.
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La premifere croisade.

La grande expedition en Terre sainte pour d61ivrer le tombeau 
du Christ, la croisade, est prechee par Pierre I’Ermite. Le pape 
Urbain 11, au concile de Clermont (1095), appelle a la croisade 
tons les peuples de 1’Europe chr6tienne.

Une premiere exp6dition de pauvres gens, conduite par Pierre 
I’Ermite, peril sur les chemins (1095).

L’arinee des gens de guerre, conduite par Godefroy de Bouillon, 
traverse 1'Allemagne et la Ilongrie, arrive a Constantinople, 
franchit le detroit, s’engage dans les plaines de 1’Asie Mineure 
oil elle bat les Tures a Dorylee, prend Antioche, en Syrie, et 
parvient enfin devant Jerusalem, qu’elle emporte apres un 
siege de quarante jours (15 juillet 1099).

Godefroy de Bouillon organise le petit royaume chretien et le 
defend contre ses ennemis, avec le secours des ordres religieux 
militaires.

Louis VI et Louis VII.
Le cinquieme Cap^tien, Louis VI le Gros (1108-1137), fait respec­

ter son titre de roi par les seigneurs et defend contre eux les 
eglises et le peuple des campagnes.

L’abbaye de Saint-Denis, gardienne de I’oriflamme, et les milices 
paroissiales viennent en aide a la royaute.

Louis VII le Jeune (1137-1180) acquiert la meilleure partie du ter- 
ritoire au sud de la Loire par son mariage avec Eleonore de 
Guyenne d 137), mais la perd par son divorce. Eleonore porte 
cette riche dot (1152) a Henri Plantagenet, comte d’Anjou et 
heritier de la couronne d’Angleterre.

Louis VII a conduit la seconde croisade (1147-1149^ et perdu la 
meilleure partie de son armfie dans les deities du Taurus. II 
revient en France aprfes le siege inutile de Damas.

Suger, abbe de Saint-Denis, regent de France, gouverne le 
royaume avec sagesse pendant 1’absence du roi.

Louis VII resiste au roi d’Angleterre, Henri 11, en s’alliant aux fils 
revoltes de son ennemi (1159-1180).

Philippe-Auguste et Louis VIII.

Philippe-Auguste (1180-1223), roi politique et guerrier, prend part 
a la troisieme croisade avec le roi d’Angleterre, Richard Cceur 
de lion (1190-1192). Il revient en France apres la prise de 
Ptoleina’is.

Il reconquiert par les armes la Normandie, ΓAnjou, la Touraine 
et le Poitou sur les rois d’Angleterre, Richard Coeur de Lion et 
Jean sans Terre, et gagne sur 1’empereur d’Allemagne, allie des 
Anglais, la grande bataille de Bouvines (1214).

Philippe-Auguste partake la France en 73 prevdtes sous la sur­
veillance des baillis. 11 entoure Paris d’une muraille, pave les 
deux longues rues qui forment la croisde, construit les Halles et 
acheve Notre-Dame.

Louis VHI (.223-1226) acheve les conquetes de son pf're Philippe- 
Auguste sur les Anglais, auxquels il ne laisse que le duche de. 
Gascogne.
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Les premiers rois capetiens: Hugues Capet (987- 
1108). — La famiiie capelienne, qui avail bien merite de 
la France en luttant avec energie conlre les nouveaux 
barbares, herila de la royaule dont les Carlovingiens ne 
remplissaient plus les devoirs.

Mais, pendant plus d’un siecle, les rois capetiens, qui 
n’etaient que les plus puissants seigneurs de France, ne 
purent faire reconnailre leur autorile. Le premier d’entre 
eux, Ungues (1), qu’on appela Capet (chappatus'}, de la

(1) Tableau genfea’ogique de la branche ainee des Cape-tiens.
(La date qui suit chaque uom est celle de la mort.)

Robert le Fort, 866.
Eudes, comte de Paris Hubert, due de France,

et roi, 998. 923.
Hogues le Grand, 

due de France, 
956.

Emma, 
epr'use de Raoul,, 

roi de France.

Hugues Capet, 996. 
I

Robert, 1031.

Henri Ier, 1060.
I

Philippe ler, 1108.
I

Louis VI, le Gros, 1137.

Louis VII, le Jeune, 1180.

Philippe-Auguste, 1223.

Louis VIII, 1226.
Louis IX, 

1270.

Philippe 111, 
1285.

I 
I

Robert, 
comte d’Artois.

Robert, 
comte de Clermont, 

tige 
des Bourbons.

Alphonse, 
comte 

de Poitiers 
et de Toulouse.

Charles, 
comte d’Anjou 

et de Provence, 
roi de Naples.

Philippe IV, Charles,
1314. comte de Valois,

tige 
de la maison de Valois.

Louis X, le Hutin, Philippe V, le Long, 
1316. 1322.

Charles IV. le Bel, habile, 
1328. epouse d’Edouard Ill, 

roi d’Angleterre.
H. — CoVRS MOYEN. 
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chape qu’il portait au lutrin de 1’abbaye de Saint-Denis, 
ayant reclame 1’obeissance d’un comte de Perigueux et 
lui ayant demande avec hauteur qui 1’avait fait comte, 
recut cette reponse : « Qui t’a fait roi ? » Ses successeurs 
renoncerent & reclamer une sujetion qu’on leur refusait 
et demeurerent pendant trois regnes dans une prudente 
reserve. Ils se bornerent a faire sacrer rois leurs fils de 
leur vivant, pour bien assurer aleur famille la transmis­
sion d’un titre qui devait etre plus tard respecte et obei.

Robert (996-1031). L’an 1000. — G’est sous le regne 
de Robert, qui succeda en 996 a Hugues Capet et regna 
jusqu’en 1031, que 1’on arriva a ce terrible an 1000, 
annonce comme la date de la fin du monde, par des pre­
dictions populaires. Jamais les ames ne furent plus pro- 
fondement emues. Les uns attendaient cette heure solen- 
nelle comme une delivrance, les autres etaient en proie 
a la crainte du jugement.

L’Eglise avait ete le refuge de la societe au temps de 
1’invasion; elle le fut encore dans ces heures d’angoisse 
ou 1’on vivait en attendant la mort. On ne trouvait de 
repos qu’a 1’ombre de ces cathedrales, oil tant de figures 
de pierre agenouillees, les mains jointes, semblaient 
■exprimer cette attente du moment terrible. On s’enfoncait 
pour prier dans les cryptes (1) les plus obscures; on 
voulait se cacher sous des habits de moine. Combien de 
seigneurs vinrent deposer leur epee sur 1’autel! Guil­
laume Ier, due de Normandie, aurait tout laisse pour se 
retirer a 1’abbaye de Jumieges, si 1’abbe le lui eut per- 
mis. Hugues, due de Bourgogne, voulait aussi se faire 
moine; le pape le lui d0fendit. Henri II, empereur d’Alle­
magne, alia trouver 1’abbe de Saint-Vanne a Verdun et 
lui dit : « Je veux, avec la grace de Dieu, renoncer & 
1’habit du siecle, revetir le vdtre, et ne plus servir que 
Dieu avec vosfreres. — Voulez-vous done, reprit 1’abbe, 
promettre, selon notre regie et a 1’exemple de Jesus-

(1) La crypte est la partie souterraine d’une eglise.
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Christ, 1’obeissance jusqu’a la mort ?— Je le veux, reprit 
1’empereur. — Eh bien ! je vous recois comme moine 
etje vous ordonne de retourner au gouvernement de 
1’empire que Dieu vous a confie, et de veiller de tout 
votre pouvoir, avec crainte et tremblement, au salut de 
tout le royaume. »

C’est ainsi que 1’Eglise raffermit les couragesen cette 
heure d’epouvante et fit en sorte que la crainte de Dieu 
chez les grands de ce monde tournat au profit des petits.

Charite du roi Robert. — Ce que la crainte faisait 
chez les uns, la piete le faisait chez d’autres, chez le roi 
regnant alors, par exemple, Robert le Pieux. Bien qu’il 
ne tienne pas une grande place dans 1’hisloire, on s’arre- 
terait longtemps a son nom si 1’on voulait raconter tous 
les actes de sa charite.

Un jour qu’il revenait de faire sa priere, il trouva sa 
lance garnie d’ornements d’argent qu’y avait faitattacher 
sa femme, la reine Constance. Tout en considerant cette 
lance, il cherchait par la fenetre quelqu’un a qui cet 
argent fut necessaire, et, apercevant un pauvre en hail- 
lons, il 1’appela, s’enferma avec lui, enleva 1’argent de 
la lance et le mit lui-meme dans le sac du pauvre, en 
lui recommandant, selon sa coutume, de bien prendre 
garde d’dtre vu de la reine.

Un autre jour qu’il dinait au chateau d’Etampes, il 
ordonna, dit un r£cit du temps, que la salle fut ouverte 
aux pauvres de Dieu et prit plaisir a nourrir fun d’eux 
qui vint se mettre a ses pieds. Mais le pauvre, abusant de 
la bonte du roi, lui coupa un ornement d’or quipendait 
de ses genoux, et s’enfuit au plus vite. Lorsque la reine, 
au sortir de la table, vit le roi ainsi depouille, elle entra 
dans une grande colere; Robert alors, 1’apaisant, dit 
avec douceur : « Cet ornement d’or etaitsans doute plus 
necessaire & celui qui fa pris qu’a moi. » On est tente de 
sourire, mais comment ne pas aimer la simplicite du bon 
Robert ?

Henri Ier (1031-1060) et Philippe Ier (1060-1108). —
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A Robert succ^da Henri Icr, 11 ent grand soin de faire 
sacrer de son vivant son fils Philippe ler, qui fut couronne 
au milieu d’un grand concours d’eveques et de seigneurs. 
On commencait alors a entourer de plus de respect le 
nom du roi.

Cependant celui qui le portait n’en avait pas encore 
1’autorite. Les seigneurs, grands et petits, vivaient dans 
findependance et la solitude de leurs chateaux, et c'est 
la qu’il faut ctudier 1’histoire et les moeurs des homines 
de ce temps-lh.

Le chateau. — Le chateau ou vivait le seigneur s’ele- 
vait le plus souventau sommet d’une colline et dominait 
le pays. Deux enceintes, 1’une de pieux solides, 1’autre 
de murs epais ct de fosses, I’entouraient: la porte de la 
deuxieme enceinte, llanquce de lourelles, etait fermee 
par un pont-Ievis. Apres 1’avoir franchie, on se trouvait 
en face du chateau lui-meme, massive construction avec 
ses caves ct ses souterrains, ses divers etages reserves 
aux logements, aux magasins de vivres, aux arsenaux. 
Les murailles scmblaient defier les tentatives d’escalade 
par leur hauteur et les machines de guerre par lour 
■epaisseur.

A 1’abri de ces defenses, le seigneur, entoure de sa fa- 
mille, est servi par de jeunes homines de condition noble, 
fils de seigneurs voisins, qui viennent apprendre aupres 
de lui le metier des armes et passent successivcment par 
les offices de page et d’ecuyer.

Lepage, lecuyer.— Page a sept ans, 1’enfant servait 
a table, versait & boire, accompagnait son maitre ou sa 
maitresse. et apprenait d’eux a honorer la fidelite et le 
■courage (1).

SDans les longues veillees d’hiver le page ecdufait des recifs de chevalerie.
ntot e’etait 1'histoire de Roland comhattant seul le geanl Ferragus. Roland, 

.qui n’etait point clerc, comme on disait alors, e'est-a-dire savant, n’avait pu 
converfir a la foi'chretienne Ferragus, disciple de Mahomet. Ί ous deux con- 
viennent de laisser la les discours et de se servir de leurs armes. La foi du 
vainqueur sera reconnue comme vraie foi. (In terrible combat s’engage ; Roland 
va succomber, quand il invoque la sainte Vierge qui lui donne la victoire. Et la 
foi chrelinnne I’emporte ainsi sur celle de Mahomet.

Tantot c’est le conte de i’enchauteur Merlin. Rien ne resiste δ. ses enchante-
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A quatorze ans, le page devenait ecuyer: il etait con­

duit a 1’autel par son pere et sa mere, et recevait une 
έροβ que le pretre benissait et attachait a son cOte. Le 
jeune ecuyer apprenait alors a manier 1’epee, a soigner 
et a dresser les chevaux. Quand il etait devenu habile 
aux armes el bon cavalier, il suivait son maitre a la 
guerre, lui tenait letrier, portait son casque et menait 
derriere lui les chevaux de bataille. Dans le combat illui 
presenlait un cheval frais, de nouvelles armes, I’aidait a 
se relever s’il tombait, et parait les coups dont il etait 
menace.

Le chevalier. — Lorsqu’il avail passe sept annees dans 
Toffice d’ecuyer, il pouvait etre admis dans 1’ordre de la 
chevalerie.

Apres s’etre confesse et avoir communie, le jeune 
ecuyer s’agenouillait devant 1’autel. Le pretre 1’exhor- 
tait a n’user de la lance du chevalier que pour defendre 
la veuve et 1’orphelin, pour faire guerre loyale, pour 
servir fidelement son seigneur. Les chevaliers et les 
dames lui mcltaient alors ses eperons, sa cotie de 
mailles, et sa cuirasse. Puis le seigneur lui donnait trois 
coups du plat de son epee sur 1’epaule en disant : « Au 
nom de Dieu, de saint Michel et de saint Georges, je le 
fais chevalier. »

Le nouveau chevalier sautait alors surle cheval qu’on 
lui avail amene et sortait de Leglise pour se montrer a 
la foule, portant de la main droile la lance, 1’arme de 
son nouveau grade.
ments; il metamorphose les gens, il transporte les rochers et en fait des geants, il 
echappe a ses ennemis sur un va:sseau de verre, ma s il livre le secret de son pou- 
voir magi jue a la belle Viviane, et Viviane 1’en erme dans uu jardin enchante 
dont la haie d’aubepine est une barriere infranchissable.

Plus tard ce sera le fabl au de Saladin. Le sultan Saladin vout etre fait che­
valier par son prisonnier Hugues de Tabarie. Hugues refuse d’abord dedonner it 
un infidel1 1’ordre de chevalerie, mais il finit par ceder aux prieres du sultan 
ct, apres la ceremonie, il dit au nouveau chevalier : « Maintenaut que je suis 
toil ami, j’ai le droit de t’empruut r; je t’emprunte ma raison. » Saladin se mit 
i riye et rendit la liberte a Hugues, sans exiger de rangon.

Si notre jeune bcteur a pris plaisir, comme le page d'autrefois, aux histoires 
de Roland, de Marlin I'enchauteur et de Saladin, qu il se souvienne de ne pas 
negliger ce qui est mis en has des pages. Il trouvera dans les notes parfois de 
lagrement el toujoursdu profit.

4.
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Commandements de la chevalerie. — Ainsi ΓΕ- 

gJise avait voulu benir les armes qu’elle n’avait pu enle- 
ver des mains des seigneurs, et exhorter les nouveaux 
chevaliers a en faire un bon emploi. Elle leur avait 
trace des devoirs de vertu militaire, de loyaute, de fide­
lite et leur avait donne cette noble devise : « Fais ce 
que dois, advienne que pourra », qui resume tous les 
commandements de la chevalerie.

Affranchissement des communes; les colonset 
les serfs. — Le chateau, dont nous connaissons main- 
tenant les habitants, dominait du haut de la colline les 
terres appartenant au seigneur et cultivees, les uncs par 
des ouvriers fibres appeles colons, les autres par des 
serfs.

Ges serfs etaient les .esclaves d’autrefois, mais leur 
condition etait devenue moins dure. Au temps du paga- 
nisme, les Romains vendaient leurs esclaves comme des 
botes de somme, et ne tenaient point compte des liens 
de la famille. L’Eglise, qui preche cette grande verite 
que tous les homines sont freres, avait rendu les maitres 
plus humains. Les abbes donnaient, sur les terres qui 
dependaient des abbayes, 1’exemple d’une administra­
tion paternelle, si bicn qu’on disait: « Il fait bon vivre 
sous la crosse. » Les seigneurs leurs voisins les imiterent, 
et Γusage s’etablit de ne vendre les serfs qu’avec laterre 
qu’ils cultivaient, et de ne point separer les membres 
d’une meme famille.

Par la suite, la metairie habitee par une famille 
de serfs fut consideree comme son bien, tant que cette 
famille payait la redevance qui lui etait imposee. Elle 
tendit a devenir sa propriete comme le fief etait devenu 
celle du noble. En meme temps la condition des serfs 
alia s’ameliorant de siecle en siecle, et leur nombre di- 
minua par I’affranchissement. Beaucoup de seigneurs en 
efiet consideraient qu’ils faisaient, en rendant la liberte 
a leurs serfs, une action agreable a Dieu, et, dans 1’acte 
d’affranchissement, ils avaient soin de marquer que
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« c’etait pour 1’amour du Christ et le remede de leur 
ame ».

Dans ces temps de desordre et d’invasion, les cabanes 
des serfs, les maisons des colons fibres et des artisans 
s’etaient groupees comme έ. 1’abri et sous la protection 
du chateau. Ces groupes d’habitations avaient ete d’a- 
bord de petits hameaux; puis le hameau etait devenu 
village et paroisse apres la construction d'une eglise.

Le village. — Le chateau protegeait le village; mais 
Je seigneur du chateau exigeait de chaque habitant une 
petite somine d’argent qui etait comme le prix de cette 
protection, et qui servait a entretenir des homines 
d’armes. L’intendant du seigneur recevait la contribu­
tion de chacun et se faisait aider par certains habitants 
qu’il choisissait.

Ces habitants, ainsi designes par l’intendant, devin- 
rent les chefs des autres habitants, les magistrate du 
village. Quand il y avait quelque reclamation a porter 
devant le seigneur, ils se chargeaient de la presenter. 
Or il arriva souvent que le seigneur augmentait outre 
mesure le chiffre de la contribution des bourgeois, 
comme on appela bientot les habitants du village ou 
bourg. Les magistrals plaidaient alors devant le seigneur 
la cause des bourgeois qui etait leur propre cause : « Il 
etait impossible de payer plus, disaient-ils, 1’annee avait 
ete mauvaise ; les bourgeois quitteraient le pays plutdt 
que de payer davantage; ce serait alors une diminution 
de revenu pour le seigneur. Si, au contraire, ajoutaient 
les magistrals, on etait bien assure de ne pas voir s’ac- 
croitre la contribution une fois fixee, de nombreux habi­
tants venus des pays voisins augmenteraient la popula­
tion du bourg et par consequent le revenu du seigneur.»

La commune. — Un grand nombre de seigneurs, 
persuades par ces sages raisons, consentirent a fixer dans 
un acte ecrit, qu’on appela charte, le chiffre de l’imp0t 
que devait payer chaque habitant.

D’autres seigneurs refuserent. Alors les bourgeois 
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s’organiserent en commune. Ils sonnercnt la cloche du 
beff'roi, tour qui surmontaitla maison de ville, la mairie, 
comme nous dirions aujourd'hui. Cette cloche que Ton 
ne sonnait que le soir, a 1'heure du couvre-feu, pour 
avertir les bourgeois de rentrer chez eux et d’eteindre 
les lumieres, leur donna le signal des reunions sur la 
place publique. Les bourgeois y vinrent armes. Ils pre- 
terent le serment de se soutenir les uns les autres, et 
commencerent contre le seigneur une guerre oil Ton 
commit de part et d’aulre tous les exces. La charte 
communale fut concedee, puis reprise et restituee a 
travers des agitations qui ne cesserent qu’au temps oil 
1’autorite royale fut assez forte pour intervenir.

C’est ce qu’on appelle I’aflranchissenient des com­
munes.

Tr6ve de Dieu. — Ainsi la chevalerie et les commu­
nes 0taient nes presque en meme temps. cette meme 
date une autre institution, la treve de Dieu, temoignait 
des efforts de l'P3glise pour rcmedier aux desordres et 
aux violences.

Les eveques reunis decreterent que, du mercredi soir 
au lundi matin, les princes et seigneurs ne pourraient 
se faire la guerre. Ces jours de paix avaient etc choisis en 
rnemoire de la passion du Sauveur qui commenca le 
mercredi. Les jours de grandes fetes, 1’avent et . le 
careme tout enliers, furent compris dans la treve. On 
init les eglises et les cimetieres non fortifies sous la 
sauvegarde perpetuelle de la treve de Dieufaxnsi que 
les pretres et les moines, pourvu qu’ils ne portassent 
pas d’armes. Les violaleurs de ]a treve durent etre bannis 
de leur pays et exclus de la communion des chretiens.

Dans sa sagesse, 1’Eglise ne demandait que ce qu’elle 
pouvait obtenir; mais, meme clans cotte mesure, la 
treve de Dieu tut un grand bienfait. Ceux qui appre- 
naient a se contenir quatre jours sur sept devcnaient 
moins violents. La treve donnait le temps de la reflexion; 
souvent les bons sentiments succedaient aux mauvais, 
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et beaucoupde mal etait ainsi evite; nous pouvons nous- 
memes en faire 1’epreuve : nous nous corrigerons peu a 
pen de nos defauts si nous evitons d’y retomber du mer- 
credi soir au lundi matin.

Les grands vassaux. Le nom francais porte 
partout. — Tandis que Philippe ΓΓ, qui regna de 
1060 a 1108, demeurait inactif dans son domaine royal, 
les grands vassaux de France, fort independants du roi, 
s’engageaient dans de lointaines et glorieuses entre­
prises.

Les douze fds de Tancrede de uiawteviiie, petit sei­
gneur du Cotentin (aujourd’hui departement de la 
Manche). font la complete de 1’Italie meridionale et de la 
Sicile (1041-1033).

Le due de Normandie, Gnillaume le Conqnerant, 
devient tout 3 coup plus puissant que le roi par la 
victoire d'Hastings, qui lui soumet 1’Angleterre (1066).

Henri <ie Bourgogne passe les Pyrenees, prend part 
3 la guerre contre les Maures que Charles Martel avait 
autrefois chasses de France, et fonde le royaume de 
Portugal (10931.

Les autres seigneurs partent pour une expedition plus 
lointaine encore ; ils vont jusqu’en Terre sainte pour 
delivrer le tombeau du Christ lombe entre les mains des 
infideles (1).

Ainsi ce n’est pas d'hier que la France a promcn^ par 
le monde son epee victorieuse. Au xie siecle le nom 
francais etait partout porte avec .gloire, et remplissait 
1’Europe et 1’Asie.

La premiere croisade (1093-1100). — La plus in- 
(eressante de ces grandes entreprises est la croisade ou 
guerre de la croix.

De tout temps la Palestine, la Terre sainte, ou le 
Christ est ne et a vecu, a ete le but des pelerinages 
chretiens. Les pelerins etaient nombreux en 1’an 1000.

(0. La carte placee λ la fin du volume contienl tous les noms de lieux d’Europe, 
dAsie et d'Alrique cites dausle chapitre.
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Ils partaient sans se laisser arreter par les perils ou par 
les miseres de la route. Arrives au terme, ils avaient a 
souiTrir les mauvais traitements que leur infligeaient les 
Tures, maitres clu pays. Ceux qui revenaient racontaient 
les outrages qu’ils avaient subis et excitaient chez leurs 
compatriotes des sentimeuts d’horreur et d’indignation. 
A ces recits, les guerriers de 1’Occident se sentaient 
animes du desir de delivrer ]e tombeau du Christ des 
mains des infideles; il ne fallait plus qu’un signal : ce fut 
un pauvre pretre picard, Pierre I’Ermite, qui donna ce 
signal.

Predication de la croisade. — Echappe par miracle 
aux mains des musulmans, il parcourut 1’Italie, puis la 
France, pieds nus, un crucifix de bois dans les mains, en 
exhortant les populations a s’armer pour la delivrance 
des lieux saints.

Un pape francais, Ur bain II, venant en aide a Pierre 
1’Ermite, fit appel & la France, qui se leva tout entiere 
dans un transport d’attendrissement et d’enthousiasme. 
On accourut de toute part au concile de Clermont, en 
Auvergne, malgre un froid rigoureux de decembre. 
Eveques, seigneurs, bourgeois et serfs se montrereut 
pleins d’une meme ardeur; des multitudes camperent 
au milieu de la neige. Pierre 1’Ermite redit alors les 
miseres des Chretiens de Jerusalem, les tortures endu- 
r£es par les pelerins, la profanation des lieux saints. 
Urbain supplia tons les enfants du Christ de prendre la 
croix pour la delivrance du Saint-Sepulcre, et promit a 
ceux qui s’armeraient la remission de leurs peches. 
Tout & coup une voix immense s’eleva de la foule : Dieu 
le veut / Dieu le vent ! Chacun prit la croix rouge, signe 
de sa resolution, et la porta sur lepaule; on etait croise.

Pierre TErmite etles pauvres gens. —Tandis que 
les princes s’armaient, une foule confuse, ayant a sa tete 
Pierre 1’Ermile, partit en trainant dans des chariots ses 
minces provisions et ses petits enfants, lesquels deman- 
daient a chaque ville ou chateau qu’ils apercevaient : 
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« N’est-ce pas la cette Jerusalem ou nous aliens?» 
Pauvre armee qui perit sur les routes de fatigue et de 
misere, et n’arriva pasjusqu’& cette sainte Jerusalem 
vers laquelle elle se hatait avec une foi si ardente.

Godefroy de Bouillon et Farmee . — Pendant ce 
temps-la, la veritable armee, principalement compo- 
see de Francais, s’ebranlait. Elie comptait bien des chefs; 
mais la voix du pcuple a donne la gloire de cette croisade 
a Godefroy de Bouillon, due de la Basse Lorraine.

Il avait dit souvent, etant encore tout enfant, qu’il 
voulait alter & Jerusalem avec une armee. 11 merita cet 
honneur en acquerant le renom du plus sage chevalier 
de son temps; il etait aussi le plus brave, et nul n’ega- 
lait sa force, qui etait prodigieuse. On dit que d’un coup 
d’epee il fendait un cavalier de la tete a la selle, et 
faisait voler d’un revers la tete d’un beuf ou d’un cha- 
meau. A tant de merites il joignait une piete vive et 
tendre qui devait faire de lui le modele des croises.

Itineraire de la croisade. — La grande armee 
traversa toute 1’Europe en suivant le cours du Danube. 
Elle franchit 4 Constantinople le detroit qui separe 
1’Europe de I’Asie. Alors commencerent les grandes 
souffrances. Les vivres devinrent insuffisants; 1’eau 
manqua. En une seule halte cinq cents personnes 
moururent de soif; les chevaux perirent par milliers; 
nombre de chevaliers furent contraints de marcher a 
pied, pliant sous le poids de leurs armes; et malheur a 
qui s’attardait I Tout trainard etait aussitot massacre par 
la cavalerie legere des Tures, qui harcelait la longue 
colonne, sans oser cependant se mettre en travers. Une 
seule fois a Dorylee (en Asie Mineure) les Tures coupe­
rent 1’armee chretienne et barrerent le chemin. Mais 
Godefroy de Bouillon, qui etait en avant, revint sur ses 
pas et chargea 1’ennemi avec tant de vigueur qu’il le 
mit en fuite.

Dans toutes les circonstances, Godefroy montrait le 
meme courage. Un jour, en traversant une foret, il en- 
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lend les cris d’epouvante d’un pauvre pelerin poursuivi 
par un ours enorme. Godefroy attaque la bete sanshesi- 
ter, mais son cheval est grievement blesse; il combat 
alors & pied, 1’epee au poing; fours ecarte farme et 
saisit Godefroy, qui heureusement se degage et enfonce 
son epee dans le dos de f animal.

On continua de marcher, d’Asie Mineure on passa en 
Syrie, ci on arriva enfin en Terre sainte. De sept cent 
mille qu’on etait au depart, il ne restait plus que qua- 
rante mille liommes. Ges s'^vivants d’une si grande 
armee, qui avaient echappe aux coups de 1’ennemi, aux 
fatigues du desert, a la faim, a la soif, virent tout a coup 
apparaitre cette ville de Jerusalem. dontle nom rappelle 
le plus grand evenement de 1’histoire.

Prise de Jerusalem. — Il fallut encore com- 
battre. La ville, bien defendue, resistait depuis long- 
temps quand Godefroy resolut de livrer un assaut deci- 
sif. Avant de tenter ce dernier effort, farmee entiere, 
apr^s trois jours dejeune, sortit en armes du camp, les 
pieds nus, precedee par les images des saints, et fit le 
tour de Jerusalem en priant a toutes les stations. Enfin 
les tours (echafaudages de bois qui ^taient monies sur 
des roues) furent approchees des murailles, et le ven- 
dredi la juillet 1099, a trois heures, au jour et a i’heure 
meme de la passion, Godefroy s’elanca de sa tour sur le 
rempart. Au meme moment une autre coionne d’assaut 
enfoncait une des portes. Jerusalem etait aux mains des 
cruises.

Godefroy, baron du Saint-Sepulcre. — Tandis 
que les chreliens poursuivaient les infideles dans les rues 
de la ville, Godefroy priait et pleurait sur le saint sepulcre 
qu’il avait delivre. Quand il s’agit de savoir quel serait 
le roi de la conquete et de choisir le plus digne, ses 
serviteurs interroges, apres avoir bien cherche, ne trou- 
verent rien & dire contre lui, sinon qu’il restait trop 
longtemps dans les eglises, au del& meme des offices, au 
grand meconlcntement de ses amis qui 1’attendaient 
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pour le repas. On 1’elut d’une voix unanime, mais Gode- 
froy, resigne a etre le premier gardien des lieux saints, 
ne voulut jamais porter la couronne royale dans un lieu 
ou le Sauveur en avait porte une d’epines; il n’accepta 
que le titre de baron du Saint-Sepulcre.

Ordres religieux militaires. — Une milice devouee 
se consacra ά la defense du nouveau royaume. Ge fut 
Celle des chevaliers hospiialiers <ie Saint-elean de 
Jerusalem institues en 1100 par Gerard de Martigues, 
et des chevaliers du Temple, etablis en 1118 par Hugues 
des Payens. Les uns et les autres devaient accueillir, 
soigner, escorter les pelerins qui venaient a Jerusalem, 
et proteger le royaume chretien contre les infideles. 
Dans les croisades qui suivirent ils furent la force et 
1’honneur des armees chretiennes.

Louis VI (1108-1137). — C’est sous le regne de 
Louis VI, fils de Philippe Iep, que la royaute commence 
a faire reconnaitre et respecter son autorite.

Sauf les deux postes avances de Laon au nord-est et 
de Bourges au sud, son domaine ne s’etendait guere en 
longueur que de Senlis & Orleans, et en largeur que 
de Dreux a *tens. Et, dans ces limites memes, des 
seigneurs turbulents, ceux- de Montmorency, de Mont- 
Ihery, du Puiset entre autres, meconnaissant 1’autorite du 
roi, mettaient a rancon les marcbands sur les routes et 
ravageaient les terres appartenant & PEglise.

Mais Louis VI le Gros, qui fut d’abord surnomme 
1 ^veilie, n’etait pas d’humeur a soulfrir ces violences 
et ces atlcintes ct son pouvoir. 11 ne se contenta pas 
d’etre roi de nom, il voulut 1’etre de £iit.

Il n’avait qu’une petite armee de barons fideles; il 
fit appel aux populations. Les cures lui amenerent leurs 
paysans, ranges sous la banniere du saint de la paroissc; 
eux-memes donnerent 1’exemple du courage, et on vit 
1’un d’eux, au siege d’un chateau, ramener a Passau t 
ses paroissiens qui fuyaient et lour ouvrir le chcmin en 
furcant le premier la palissade. Louis VI, avec leur

H. — Cours moyen. 5
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secou rs, apprit aux seigneurs que les murs epais de 
leurs chateaux ne les mettaient pas a 1’abri du chati-

Domaine royal ή l'av6nement de Louis VI.

On remarquera que. 1 Orleanais excepte, le domame etait forme des deux 
rives de la Seine, en Ion cours moyen, de 1’Epte au nord a I’Yonne au sud. 
— Il est bon de bien etudier le trace du ileuve et ses affluents pour se souvenir 
de la situation des pays et de la position des villes. Ainsi, on observera que le 
Vexin est situe sur la rive droite de la Seine, cntre 1’Epte et 1 Oise, la Brie 
entre la Marne et la Seine, le GAtinais sur les bords du Loing, etc. — La 
petite carte au bas et a droite montie quelle etait la faible etendue du domaine 
comparativement au reste de la France.

ment : fun fut enfum6 dans sa tour dont il ne voulait 
point sortir; un autre fut precipite du haut des 
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murailles dans la riviere. Tous reconnurent 1’autorite de 
« ce jeune heros, qui allait, dit son historien, se conci- 
liant tous les coeurs, defendant courageusement le 
royaume avec une poignee de chevaliers, pourvoyant 
aux besoins des eglises, veillant a la tranquillite des 
laboureurs, des ouvriers et des pauvres. »

Suger et le seigneur du Puiset. — Un exemple 
fera comprendre quel etait le rdle bienfaisant de ce roi 
protecteur des eglises et des paysans.

L’abbaye de Saint-Denis, fondee par Dagobert, posse- 
dait de vastes domaines. Elle en avait jusqu’en Beauce, 
La, pres du village de Toury, non loin du chateau du 
Puiset, etait un de ses prieures, sous la direction d’un 
moine nomine Suger. Un jour, le seigneur Hugues du 
Puiset, qui etait la terreur du pays, vint trouver Suger 
et le pria de vouloir bien le reconcilier avec le roi.

Suger, touche de ces bonnes dispositions, se hata d’aller 
rapporter au roi, qui guerroyait d’un autre cbte, les 
paroles du sire du Puiset. Mais Louis VI, connaissant 
par experience la perversite des seigneurs pillards de son 
domaine, repondit a Suger qu’il serait bien etonne si 
son voisin du Puiset n’avait pas profile de son absence 
pour attaquer et bruler le prieure de Toury. Il 1’en- 
gagea done a retourner au plus vile sur ses pas, lui 
promettant de le suivre de pres avec ses homines 
d’armes.

Suger, que le langage du roi avait jete dans une 
grande inquietude, se remit en route au plus vite. En 
cheminant vers Toury, il craignait de voir au loin les 
flammes consumer son prieure: Comme il s’en appro- 
chait, il reconnut que les gens du seigneur du Puiset 
entouraient le monaslere et s’efforcaient d’en escalader 
les murailles. Il futassez avise pour se meler & euxsans 
etrereconnu, et, faisant signe aux siens, qui etaient sur 
la muraille, il rentra dans la place, rendit le courage a 
ses moines qui avaient du faire le metier de soldats, et 
leur annonca la prochaine arrivee du roi. On ne tarda 
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pas, en effet, a voir paraitre au loin la petite armee 
royale, qui mit en fuite les assaillants et les poursuivit 
jusqu’au chateau du Puiset. « Louis, ajoute Suger, 
ruina ce chateau, en abattit les murs, en creva les puits 
et le rasa completement comme un lieu devoue a la 
malediction divine. » Hugues du Puiset alia mourir en 
Terre sainte, dans la guerre contre les infideles.

Suger, abbe de Saint-Denis et conseiller de 
Louis VI. — Ce meme Suger devint plus tard le con­
seiller et le ministre de Louis VI, et en meme temps 
abbe de Saint-Denis. Cette abbaye etait alors comme le 
centre ct le coeur de la France. Sabanniere, Voriflamme, 
servait d’etendard royal; ses hommesd’armes formaicnt 
le noyau de la petite armee qui avait reduit a 1’obeis- 
sance les seigneurs du domaine; son nom, Saint-Denis, 
etait le cri de ralliement. C’est dans nos chroniques 
de - l’abbaye qu’a commence la redaction de notre 
histoire. C’est dans son eglise que nos rois etaient 
inhumes (1).

Louis VI et son ministre Suger avaient administre le 
domaine royal avec tant de fermcte et de sagesse, que 
le due d’Aquitaine, le plus puissant seigneur du midi 
de la France, tint a honneur de marier sa tille au fils 
du roi.

Louis VII (1137-1180). — Ce jeune prince, qui 
succeda a son pere sous le nom de Louis VII, recut, 
comme dot de sa femme Eleonore, presque tout le 
territoire qui s’etend de la Loire aux Pyrenees. Mais 
Eleonore, ayant ete plus tard repudiee, porta a son 
second mari Henri de Plantagenet, comte d Anjou et 
du Maine, qui devint par la suite roi d’Angleterre, les 
riches provinces du midi de la France. Les Anglais se 
trouveront alors plus puissants en France que le fils et 
1’heritier de Louis VII, Philippe-Auguste.

(1) Plus tard, au quinzieme siecle, Jeanne d'Arc, avant d’attaquer Paris, depo- 
sera son epee sur 1’autel de Saint-Denis. « C’est ici qu’est le cri de France », 
dira-t-elle. C’est en eflet a ce cri de bataille que s’est faite la France par 1’alliance 
4e la royaute et de 1’Eglise.
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Deuxieme croisade (1147-1149).—C’est Louis VII 

qui conduisit en 1147 la deuxieme croisade, prechee 
par saint Bernard. Il traversa toute 1’Europe, franchit 
le Bosphore a Constantinople, mais perdit la meilleure 
partie de son armee en Asie Mineure, dans les defiles 
du Taurus. Arrive' en Syrie, il tenta en vain de prendre 
Damas, ceda au decouragement et revint en France & 
peine accompagne (1149).

Pendant 1’absence de Louis VII, 1’abbe Sug-er, chargd 
de la regence du royaume, avait gouverne avec sagesse. 
Il avait remis aux eveques le soin de maintenir la paix 
publique dans leurs dioceses; il avait obtenu du clerge 
seculier et des ordres monastiques les ressources 
necessaires a la croisade et au maintien de la paix 
publique. Il avait ainsi associe etroitement ITuglise et 
la royaute.

Philippe-Auguste (1180-1223). — Le fils de 
Louis VII, Philippe-Auguste, devait etre a la fois un roi 
politique et un roi guerrier.

Troisieme croisade (1190-1193). —Il prit part 
a la troisieme croisade, de concert avec le roi d’An- 
gleterre, Richard Coeur de Lion. Comme Richard, il 
evita les fatigues et les perils de la voie de terre et 
gagna par mer la cole de Syrie. 11 y concourut a la 
prise de Ptolema'is (ville de la cote, aujourd’hui Saint- 
Jean d’Acre, pres du cap Carmel), puis il revint en 
France pour y travailler a 1’accroissement et 4 la bonne 
administration du royaume.

Philippe-Auguste et Richard Coeur de Lion. — 
Il fallait chasser les Anglais maitres de la meilleure 
partie du pays. Philippe-Auguste se hata de profiler de 
1’absence du roi d’Angleterre, qui etait reste plus long- 
temps que lui en Syrie, et au retour avait ete retenu 
prisonnier en Allemagne par 1’empereur. Il s’entendit 
avec le frere de Richard, Jean sans Terre, et entra, les 
armes a la main, en Normandie.

Mais le pape, gardien naturel des biens des croises et 
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defenseur de leurs droits, e'tant intervenu en faveur de 
Richard, 1’empereur dut delivrer son prisonnier. « Le 
diable est dechaine, » ecrivit-il a Philippe. Richard en 
efTet s’empressa de courir a la defense de son royaume, 
et Philippe-Auguste dut attendre, pour reprendre ses 
desseins, la mort de son adversaire. En 1199, Richard 
Coeur de Lion etait frappe mortellement d’une fleche au 
siege du chateau de Chains, dans le Limousin.

Philippe-Auguste et Jean sans Terre. — Phi­
lippe-Auguste n’avait plus affaire qu’k Jean sans Terre, 
son complice de la veille, devenu son ennemi. Ce Jean 
etait un mechant prince. Il avait poignarde de sa main, 
a Rouen, son neveu Arthur, due de Bretagne, et avait 
jete le cadavre dans la Seine. De ce moment la partie 
fut gagnee pour le roi de France. Philippe cita Jean 
sans Terre devant la cour de ses pairs, les grands vas- 
saux de France, et reconquit sans peine les provinces 
de Normandie, du Maine, d’Anjou, de Poitou et de 
Touraine (1204).

Bataille de Bouvines (1214). — Dans sa fureur, 
Jean sans Terre fit appel aux seigneurs du nord de la 
France, alarmes des progres de la royaute, et a 1’em- 
pereur d’Allemagne, Othon de Brunswick. Othon et 
le comte de Flandre rassemblerent une grande armee 
et vinrent camper entre Lille et Tournai, aupres du 
petit village de Bouvines, dont le nom est devenu celui 
d’une de nos plus belles victoires.

C’est la qu’on vit les milices bourgeoises des commu­
nes, convoquees par le roi, combattre avec courage a 
cote des chevaliers. Les gens de Corbie, d’Amiens, 
d’Arras, de Beauvais et de Compiegne, ayant au milieu 
d’eux 1’enseigne de Saint-Denis, se porterent en avant, 
et, voyant le roi menace, se jeterent entre lui et la 
troupe a latete de laquelle chargeait 1’empereur d’Alle­
magne. Une lutte acharnee s’engagea autour de Phi­
lippe-Auguste, qui fut un instant desarconne et entoure 
de fantassins allemands. Mais au cri de secours au roi,
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on accourut de toutes parts. Un brave chevalier, 
qu’on appelait des Barres, lacha 1’empereur qu’il tenait 
k la gorge et vint degager le roi a grands coups 
d’epee.

Enfin les chevaliers et les communes firent si bien que 
les Allemands se mirent k fuir en abandonnant 1’eten 
dard imperial. Ceux qui 1’avaient pris briserent 1’aigle 
d’or et en d0poserent les ailes aux pieds de Philippe- 
Auguste.

G’etait une grande victoire. La joie fut immense, et 
tout le pays lit fete au roi lorsqu’il s’en retourna il 
Paris. Les pretres chantaient dans les eglises des 
louanges a Dieu; les cloches sonnaient a carillon dans 
les abbayes; les rues et les maisons des villes etaient 
parees de tentures, les chemins etaient jonches de 
rameaux d’arbres verts et de fleurs; tout le peuple, 
hommes et femmes, vieux et jeunes, accourait aux 
carrefours des chemins ; les moissonneurs se pressaient 
sur le bord des routes, leurs rateaux et leurs faucilles 
sur 1’epaule. Tous acclamaient le roi vainqueur des 
Allemands.

A deux ans de la Jean sans Terre, 1’allie d’Othon, 
poursuivi jusqu’en Angleterre par Louis, fils de Philippe- 
Auguste, mourait miserablement en fuyant devant 1’ar- 
mee francaise et ses barons revoltes (1216).

Administration de Philippe-Auguste. — En 
1223, Philippe-Auguste mourait & son tour. Il avait re- 
conquis les deux tiers de la France. Pour etendre, 
comme autrefois Charlemagne, la protection royale 
sur les personnes et les proprietes, il avait divise le 
royaume en 73 prevOtes et institue des baillis (nomm^s 
senechaux dans le Midi), charges de surveiller les 
prevots.

Il avait entour£ d’une muraille de huit pieds d’epais- 
seur laville de Paris, qui s’etait augmentee d’une partie 
de la rive droite et de la rive gauche au nord et au sud 
de l’ile de la Cite; il avait fait paver « de gres gros et 
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forts » les deux principales rues qui traversaient la 
ville, du nord au sud et de 1’est a 1’ouest, et formaient 
en se rencontrant ce qu’on appelait la croisee. Il avait

Plan de Paris sous Philippe-Auguste.

L’ancienne Lutece, batie dans 1’ile de la Cite, etait, comme on voit, le centre de 
Paris sous Philippe-Auguste. L’ile situee en amont, c’est-a-dire en remontant le 
courant, qui sera nominee plus tard ile Saint-Louis, n’etait pas encore habitee. 
Les ponts actuels des Arts et de la Tournelle, qui n’existaient point alors et n’ont 
point ete marques sur le plan, ont ete construits plus tard aux points ou 1’enceinte 
de Philippe-Auguste rencontrait la Seine, et ou Ton tendait des chaines de fer 
qui servaient de defense. Αμ nord 1’enceinte s’arretait a la rue Mauconseil ac- 
tuelle, au dela de Sqint-Eustache et des Halles ; au sud elle comprenait, au dela 
de Saint-Etienne du Mont, 1’espace ou est aujourd’hui Sainte-Genevieve (le Pan­
theon). On a indique par un trait la croisfee de Paris, c'est-a-dire les deux 
rues pavees qui allaient 1’une du nord au sud, de la porte Saint-Denis (qu’il faut 
bien se garder de placer ou est la porte Saint-Denis actuelle) ά la porte Saint- 
Jacques, 1’autre de 1'est a 1’ouest, de la porte Baudoyer au Louvre. — Les Hal­
les, le cimetiere des Innocents, Notre-Dame, le Louvre, le Temple, 
nommes dans le recit, ont ete marques en noir. — On remarquera que le Louvre 
et le Temple sont hors de 1’enceinte et qu’il y avait dans 1 enceinte de grands 
espaces sans constructions.

construit des lialles dans le quartier de la rive nord, 
pr£s du cimetiere des Innocents, et fait ferrner de murs 
le cimetiere. A 1’extremite occidentale de 1’enceinte du
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faubourg du nord, en face de 1’eglise de Saint-Germain 
1’Auxerrois, il avait commence, hors de la ville, le cha­
teau du Louvre et son celebre donjon, d’oii releverent 
tous les grands fiefs de France ; c’est sous son regne que 
s’acheverent le Temple et Notre-Dame. Le Temple, sur 
I’emplacement duquel est aujourd’hui un jardin public, 
etait la residence fortifiee des chevaliers du Temple. 
Notre-Dame, 1’admirable cathedrale de Paris, avait ete 
commencee par 1’eveque Maurice de Sulli, en 1163, sous 
le regne de Louis VII.

Louis VIII (1223-1226); il poursuit la conquete 
des provinces anglaises. — Louis VIII fut sacre a 
Reims avec sa femme Blanche de Gastille, en presence 
des princes du royaume. Ayant resolu de completer les 
conquetes de son pere, il entra avec douze cents cheva­
liers sur les terres du vicomte de Thouars oil etait le 
foyer des intrigues de 1’Angleterre, recut sa soumission 
et emporta d’assaut Niort, Saint-Jean d’Angely, La Ro­
chelle, « ce port du pays poitevin oil les rois des Anglais 
et leurs homines d’armes avaient continue de prendre 
terre ». La chute de La Rochelle determina la soumission 
des communes et des seigneurs de la Saintonge, de 
I’Angoumois, du Limousin, du Perigord et de la moitie 
du Bordelais.

Il intervient dans la guerre des Albigeois. — 
L heresie des pays albigeois (ainsi nominee parce qu’elle 
avait eu pour centre Albi et Toulouse), qui rejelait le 
bapteme, le sacrifice de la messe, les prieres pour les 
morts et 1’autorile du saint-siege, s’etait repandue dans 
le Midi sous la protection des comtes de Toulouse, de 
Foix, de Bearn et du vicomte de Beziers. La corruption 
des moeurs avait envahi une partie du midi de la France, 
qui etait pour ainsi dire exclue de la civilisation chre- 
tienne. En vain saint Bernard avait voulu ramener les 
dissidents a la foi; il s’etait retire en secouant la poussiere 
de ses souliers sur ces pays voisins de 1’Espagne arabe, 
peuples de juifs que le commerce melait a la societe et 5.
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dont les ecoles corrompaient le christianisme. En 1208 
le meurtre du legat du pape Pierre de Gastelnau par un 
officier du comte Raymond de Toulouse fut le signal de 
la croisade de la France du nord contre la France du 
midi. Innocent III la precha. Simon de Montfort la com- 
manda. La guerre traversa diverses alternatives sous le 
regne de Philippe-Auguste. Les seigneurs albigeois, 
d’abord vaincus et depossedes, reprirent I’offensive. Ce 
fut alors qu’Amaury de Montfort, fils de Simon, qui avait 
ete tue devant Toulouse, evacua 1’Albigeois et ceda tous 
ses droits & Louis VIII (1224).

Louis VIII vit alors s’ouvrir devant lui cette belle 
France du midi, j usque-la independante et fiere de son 
organisation municipale et d’une civilisation a part. Il 
avait de son c0te etles droits feodaux, que lui donnait la 
cession de Monfort, et 1’investiture pontificate. Tout en 
agissant au nom de 1’Eglise qui lui assurait 1’argent du 
clerge de France etle secours moral de la papaute, il se 
menagea tous les avantages de cette guerre desormais 
feodale. Apres avoir rassemble une armee & Lyon, il en- 
vahit la vallee du Rh6ne, accorda son patronage aux 
villes qui 1’invoquerent, assiegea et prit Avignon, conquit 
tout le pays du Rhdne a Toulouse, etablit dans chaque 
ville des officiers royaux et les soumit a la juridiction 
des senechaux qu’il institua & Beaucaire et a Carcas­
sonne.

Mort de Louis VIII (1226). — Il mourut au retour 
de cette expedition, dont les fatigues 1’avaient epuise, a 
Montpensier, en Auvergne. Il avait partage entre ses fils 
puines des provinces entieres. Robert eut 1’Artois, 
Alphonse le Poitou et 1’Auvergne, Charles ΓAnjou etle 
Maine. Cette application imprudente, mais naturelie du 
droit feodal, qui fut plus tard une cause de guerres et de 
troubles pour la France, eut & ce moment un heureux 
resultat. Les dynasties nationales apanagees reconnues 
par Louis IX furent, entre ses mains, un utile instru­
ment.



SAINT LOUIS. 83
Lecture.

Voir la lecture intitulee.· Un roi de France et un abbe de Saint-Denis.

QUESTIONNAIRE.
Quels sont les premiers rois Cap0tiens ? D’oil vient lenom de Capet? 

Dire les terreurs de 1’an 1000. Quel fut le rdle de 1’Eglise ? Quelle 
6tait la charite du roi Robert ? Quels furent les successeurs de 
Robert?

Faire la description d’un chateau. Quelle 0ducation receyaient le 
page et 1’ecuyer? Quelle 0tait la ceremonie de 1’admission de 
1’ecuyer au grade de chevalier ?

Quels etaient Yes habitants du village? Comment se fit 1’affranchis- 
sement des serfs? Raconter 1’atlranchissement des communes, 
Qu’etait-ce que la treve de Dieu?

Quelles sont les conquetes entreprises par les grands vassaux/Quelle 
a έίέ la cause des croisades? Quels furent les predicateurs de la 
lre croisade ? Quel en fut le chef?Quel fut l’itin0raire des crois6s ? 
Raconter le siege de Jerusalem.

Quelfutle5e roicapetien? Quelle 6tait l’6tendue du domaine royal? 
Quel etait le caractere de Louis VI? Quel but se proposa-t-il ? 
Comment etait formee son armee ?Montrercomment 1’histoire de 
1’abbaye de Saint-Denis est etroitement unie a celle du royaume. 
Raconter 1’histoire de Suger et du seigneur du Puiset.

Quel fut le successeur de Louis VI ? Quelle princesse epousa-t-il? 
Quel fut le regent du royaume pendant la 2me croisade ?

Quelles sont les dates des evenements du regne de Philippe-Au­
guste? A quelle croisade prit-il part? Quels sont les rois d’An- 
gleterre auxquels il fit la guerre? De quelles provinces fit-il la 
conquSte? Raconter la bataille de Rouvines.

Quels sont les principaux actes de 1’administration de Philippe-Au­
guste? Quelles 0taient leslimites de Paris sous Philippe-Auguste? 
Qu’appelait-on la crois6e ? Quels sont les edifices construits ou 
acheves sousle regne de Philippe-Auguste ? ou 6taient-ils situ6s?

Devoirs 6crits.
Raconter 1« 1’affranchissement des communes; 2° le regne de Louis VI ; 3° la 

bataille de Bouvines.
Traces.

Le domaine royal sous Louis VI. Dessiner la Seine avec ses affluents et placer 
ensuite les pays, les villes, les chateaux. — Enceinte de Philippe-Auguste, 
Marquer la place des constructions de ce regne et tracer la croisee.

CHAPITRE VIPROGRAMME
Saint Louis (1226-1270). — Bataille de Taillebourg

(1242). — Les deux dernieres croisades. — Institutions 
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de saint Louis. — Philippe le Bel (1283-1314) et ses 
fils. — Les legistes. — Les premiers etats generaux 
(1302).

SOMMAIRE
Blanche de Castille regente (1226-1236).

Blanche de Castille, veuve de Louis VIII et regente du royaume pen­
dant la minorite de Louis IX, contient les seigneurs dans le de­
voir ; elle έΐένβ son fils dans la piete et 1’instruit de ses devoirs de 
roi.

Rdgne personnel de Louis IX (1236-1270).
Louis IX comprime un dernier soulevement des seigneurs, bat a 

Taillebourg et a Saintes (1242) les Anglais, allies de Hugues de 
Lusignan, comte de la Marche, etde Raymond, comte de Toulouse.

Louis IX croise.
Il forme dans une maladie le voeu d’aller delivrer le tombeau du 

Christ. 11 enrole les seigneurs au jour des robes neuves. Il part 
avec dix-huit cents chevaliers et leurs homines; il estaccompa- 
gne de son ami et son historien Joinville (1248).

Il s’embarque a Aigues-Mortes, relache a Chypre, debarque en 
Egypte, prend Damiette (1249) et se dirige vers le Caire.

Hp6netre dansle delta du Nil jusqu’a la Massoure, oil perissent Ro- 
bert.d’Artois et 1’elite des chevaliers (1250;. 11 livre une deuxieme 
bataille, inais est contraint a laretraite.

Lapesleachevelaruine de farmee. Louis IX tombe entre les mains 
desSarrasins et est force de rendre Damiette. 11 passe en Pales­
tine, oil il reste trois ans occupe a reparer les fortifications des 
villes de la cdte. 11 revient en France apres la mort de Blanche 
de Castille (1254).

Louis IX justicier.
Louis IX est le roi apaiseur. Il fait des restitutions aux rois d’An- 

gleterre et d’Aragon, apaise les querelles en Europe et refuse les 
couronnes de 1’Empire et des Deux.-Siciles.

Roi justicier, il maiutient la paix publique dans le royaume, rend 
lui-meme la justice au Louvre et sous le chene de Vincennes, et 
defend les petits contre les puissants.

Louis IX le Saint.
Saint Louis est le module de la saintete active et bienfaisante. II 

est le roi aumonier par excellence ; il fonde des etablissements 
eharitables.

Il entreprend une derniere croisade (1270), et meurt devant Tunis 
en donnant a son fils Philippe 111 des conseils de gouvernement 
et de religion.

Derniers Capetiens directs. — Philippe le Bel.
Philippe III (1270-1285) Γέηηΐί plusieurs provinces au domaine. 
Philippe le Bel (1285-1314) travaille a rendre la royaute forte sans 
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avoir, comme saint Louis, la ferme volonte qu’elle soit toujour» 
juste.

Avec I’aide de ses tresoriers, il use de tous les moyens, bons ou 
mauvais, pour pourvoir aux depenses croissantes de radminis- 
tration et de la guerre.

Avec I’aide de ses gens de lois ou legistes, il fait des procfes a tout 
le monde :

1° Au roi d’Angleterre, auquelil reprend une partie de la Guyenne. 
1° Au comte de Flandre, qu’il depouille de son comt0. Malgr6 sa 

victoire a Mons-en-Puelle, sur les Flamands r6voltes (1304), il ne 
pourra cependant garder que la Flandre francaise, entre la Lys 
et 1’Escaut.

3° Au Pape Boniface VIII qui se porte le defenseur des immunity» 
de I’Eglise de France en matiere d’impot. Dans sa querelle avec 
le pape, il reunit les premiers e'tats gtneranx de la monarchie, 
pour mettre 1’opinionde soncdte (1302). Il envoie a Anagni, prfes 
de Rome, le legiste Guillaume de Nogaret, qui outrage Boni­
face VIII (1303).

4° Aux Templiers, dont ilconvoite les ricbesses. Il fait abolirpar le 
pape 1’ordre des chevaliers du Temple, et bruler le grand 
maitre, Jacques Molay (1314). 11 meurt la meme annee.

Ses trois fils, Louis X le Hutin (1314-1316), Philippe V le Long 
(1316-1322), Charles IV le Bel (1322-1328) se succedentrapidement 
sur le trdne sans laisser de fils. Les deux dcrniers rois cap6tiens 
regnent en vertu d’une double application de la loi salique. Avec 
eux s’eteint la descendance directe de Hugues Capet.RECIT
Regence de Blanche de Castille (1220-1236). —- 

A la mort de Louis VIII, les circonstances etaient 
difflciles, car les seigneurs, dont la turbulence etait 
depuis longtemps contenue, n’altendaicnt que 1’occasion 
pour se soulever en s’appuyant sur lessecoursde 1’etran- 
ger. « Bien futbesoin au jeune Louis IX, ditlachronique, 
que des son jeune age Dieu lui aidat, car sa mere etait 
d’Espagne, pays etranger, et n’avait mils parents ni 
amis dans le royaume de France. » Mais heureusement 
pour le jeune prince, cette mere se trouva la reine la 
plus vigilante et la plus sage de notre histoire.

Blanche de Castille resiste aux seigneurs re- 
belles. — Au milieu des perils ou les ligues des barons 
souleves jetaient la royaute, elle se montra active, 
prompte a se resoudre, sachant se servirdes homines et 
mettre a profit leur devouement. Elle gagna a sa cause 
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Thibautde Champagne, le plus puissant des seigneurs, 
et, comme Louis VI et Philippe-Auguste, elle s’appuya 
sur le peuple pour resister aux barons rebelles. C’est 
ainsi que, dans un pressant danger, elle fit appel aux 
bourgeois de Paris etse confiaa leur courage. C’etaitau 
mois de decembre de 1’annee 1227. Assiegee dans Mont- 
Ihery par farmee des seigneurs, auxquels elle ne pou- 
vait opposer qu’une faible escorte, elle fit passer un 
message aux bourgeois de sa bonne ville et les conjura 
de sauver le roi. Aussitdt, toute la population, bourgeois, 
artisans et ecoliers, se leva au bruit du tocsin, se mit en 
marche sur Montlhery, ou les seigneurs n’oserent 1’at- 
tendre, et ramena triomphalement au Louvre le jeune 
Louis IX et sa mere.

Education de Louis IX. — Si Blanche fut une grande 
reine en gardant de toute atteinte 1’autorite royale, elle 
fut aussi une mere sage en instruisant son fils dans la 
piete et dans la vertu. Louis IX apprit d’elle & compter 
comme le plus grand de tous les maux foffense faite & 
Dieu. « J’aimerais mieux, mon fils, lui disait Blanche, 
vous voir mort a mes pieds que coupable d’un p^ch^ 
mortel. » Toutes les autres lecons decoulerent de celle-lA 
et Louis trouva dans la piete que lui avait inspiree sa 
mere le principe de toutes ses vertus de roi.

C’etait un roi, en effet, que Blanche de Castille avait 
voulu former, et il n’y a rien de plus digne de notre ad­
miration que cette autre parole ou se sentent la passion 
du bien public et 1’amour du royaume : « Beau fils, je te 
prie que tu te fasses aimer du peuple de ton royaume, 
car vraiment j’aimerais mieux qu’un Ecossais vint 
d’Ecosse, ou quelque autre etranger, qui gouvernat 
notre peuple bien et loyalement, que tu le gouvernasses 
mal a point et en reproche. »

Louis IX (1236-1270). Bataille de Taillebourg 
(1242). — La regence heureusement traversee, le regne 
de Louis IX commence et nous montre sur le trdne un 
vaillant chevalier, un juge equitable, un saint.
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II commence par reprimer un dernier soulevement des 

seigneurs et battit a Taillebourg· et a Saintes (sur la 
Charente), en 1242, les Anglais allies de Hugues de Lu- 
signan, comte de la Marche, et de Raymond, comte de 
Toulouse. Il montra dans ces combats la plus brillante 
bravoure, mais il aimait a repeter qu’il n’y avait de ve­
ritable honneur de chevalerie que dans la guerre du 
Seigneur.

Louis IX croise. — Aussi, lorsque retentit dans la 
chretiente 1’appel desespere des chretiens deSyrie (1244), 
Louis IX en fut profondement emu. Il ne Γavait pas 
d’ailleurs attendu pour se croiser. Son voeu datait d’une 
maladie qui avait failli 1’emporter et 1’avait jete dans une 
lethargie semblable k la mort. Deja, nous raconte la 
chronique, une des dames qui le gardaient voulait lui 
tirer le drap sur le visage, quand Notre-Seigneur opera 
en lui. Le bon roi soupira, retira, puis etendit ses bras 
et ses jambes, et s’ecria d’une voix creuse et sourde, 
comme s’il fut ressuscite du sepulcre : « Dieu m’a visite 
et m’a rappele d’entre les morts I » Ensuite il fit mettre 
la croix rouge, signe de sa resolution secrete, sur son 
lit et ses vetements.

Alors se dresserent les premiers obstacles : Blanche 
tenta de le dissuader et lui rappela les devoirs de 1’obeis- 
sance; 1’eveque de Paris le releva de son voeu forme, 
disait-il, dans le delire de la maladie. Louis, pour la 
premiere fois, resista a sa mdre; il arracha de son epaule 
le signe du Christ, puis soudain, changeant de visage : 
« Maintenant je ne suis plus hors de sens. Je demande 
done qu’on me rende ma croix; car celui qui n’ignore 
nulle chose sait qu’aucune nourriture n’entrera dans ma 
bouche jusqu’^t ce que la croix soit replacee sur mon 
epaule. »

C’est le doigt de Dieu, s’ecrierent les assistants. Mais le 
zele des seigneurs ne repondait pas & celui du roi, lequel 
se fit d’une singuliere facon le predicateur de la croi- 
sade. Le jour de Noel, jour des robes neuves, comme on
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disait, le roi donnait des habits pour etrennes aux offi- 
ciers de sa cour. 11 les convia a la messe de 1’aurore, 
dans la Sainte-Chapelle du palais, et leur fit, suivant 
1’usage, revetirles habits neufs. Or, cpiand les premiers 
rayons du jour se glisserenta travers les vitraux, chacun 
vit avec etonnement une croix rouge sur 1’epaule de son 
voisin. Ils n’oserent point deposer ces croix, ce qui n’eiit 
ete ni decent ni honorable, mais ils rirent jusqu’aux 
larmes, disant que le seigneur roi allaitala chasse aux 
pelerins, et qu’il avait trouve une nouvelle maniere d’en- 
lacer les hommes.

Apres avoir confie a la reine Blanche la regence du 
royaume, saint Louis partit avec les deux mille huit 
cents chevaliers qui avaient repondu a son appel. Il em- 
menait avec lui celui qui devait etre 1’historien de la 
croisade, ou plutOt son biographe et son ami, Joinville; 
c’est au sire de Joinville que nous devons le recit des 
0venements les plus interessants de ce beau regne.

Septieme croisade (1248-1254). — Les croises s’em- 
barquerent a Aigues-Mortes (pres de la bouche occi- 
dentale du RhOne). Apres une navigation heureuse et 
rapide, on relacha a 1’ile de Chypre, ou d’immenses ap­
proves ionnements avaient ete rassembles sur 1’ordre du 
roi. On y passa 1’hiver, pour attendre les croises qui 
n’avaient pas encore rejoint.

Au mois de mai 1249, la flotte appareilla enfin pour 
1’Egypte. Dix-huit cents voiles s’ouvrirent a la fois aux 
vents propices qui les enflaient, mais une tempete s’elcva 
et dispersa ce grand armement. Saint Louis, plein de 
conliance en la protection de Dieu, qui ne pouvait, disait- 
il, vouloir perdre les siens, se remit bientdt de son 
trouble, rallia ses batiments epars et se dirigea vers les 
bouches du Nil. On aborda kla cote de Damiette (1) (sur 
la branche orientate du Nil), dont les bas-fonds rete- 
naient les batiments loin du rivage; mais des qu’il vit

(1) Tous les noms cites dans 1’histoire de la septidme’ croisade doivent etre· 
cherches sur la carte d'Europe qui est placee a la fin du livre. 
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que 1’enseigne de Saint-Denis avait touche terre, le roi 
sejeta ala mer, ayant de 1’eau jusqu’aux epaules, puis 
s’en alia aux infideles, 1’ecu au cou, le heaume (1) en tete 
et le glaive au poing. La chevalerie francaise se forma 
en ligne serree, et, combattant a pied pour la premiere 
fois, rompit I’etTort des infideles.

Get heureux su.cces en assura d’autres; on s’empara 
de la ville de Damiette, qui se croyait imprenable. Il ne 
restait plus qu’& profiler des basses eaux et a s’acheminer 
vers le Cairo, capitale du pays, en poussant devant soi 
un ennemi vaincu; mais Louis, malheureusement, s’ar- 
reta pour attendee ceux qu’avait disperses la tempete de 
Chypre. Il laissa cinq mois de repit a ses ennemis, tandis ( 
que lui-meme epuisa ses ressources dans cette longue 
inaction. On se dirigea enfin vers le Cairo, dans la saison 
ou la crue du Nil devait rendre la marche en avant pleine 
de difficultes et de perils.

Bataille de la Massoure (1230). — Il fallut cin- 
quante jours de fatigue pour atteindre la Massoure (2), 
oil 1’ennemi semblait pret a accepter le combat. En vain 
les ordres du roi et les remontrances du grand maitre· 
del’ordre du Temple signalerent au jeune Robert d’Artois, 
frere de Louis IX, le danger d’attaquer avant que toute 
1’armee fut en ordre de bataille; ce jeune prince, en- 
traine par un vieux chevalier sourd qui avait pousse le cri 
d’attaque, chargea les Sarrasins. perca leurs lignes, les- 
poursuivit a travers la ville de la Massoure et au dela; 
mais, au retour, il trouvales musulmans rallies, les rues- 
de la Massoure barricadees, les toils et les terrasses garnis 
de combattants qui firent pleuvoir sur les chretiens les 
fleches, les pierres et les poutres. Robert, trois cents 
chevaliers francais, deux cent quatre-vingts chevaliers 
du Temple succomberent; le grand maitre des Templiers 
echappa seul.

Pendant ce temps, les Musulmans, tres superieurs en
(1) Casque ferme.
(2) Sur la branche orientale du Nil, a 60 kil. dans 1'interieur du delta. 



so HISTOIRE DE FRANCE.
nombre, avaient attaque le gros de farmee avec furie, 
et une melee generate s’en etait suivie. Joinville etait 
entoure d’ennemis contre lesquels il se defendait & 
grand’peine, quand il vit apparaitre tout a coup saint 
Louis avec son heaume dore et sa longue epee d’Alle- 
magne, le plus bel homme arme, dit-il, qui jamais fut, 
donnant de prodigieux coups de masse et d’epee. A la 
fin du jour, on avait conquis le champ de bataille et le 
camp de 1’ennemi, mais on avait perdu la fleur de far­
mee, et saint Louis disait tristement, en pensant a son 
jeune frere Robert, que Dieu devait elre adore de tout 
ce qu’il envoyait ; et alors de grosses larmes lui tom- 
baient des yeux.

Ce nefut pourtant quele commencementde^malheurs. 
Saint Louis, persistant dans son dessein de marcher sur 
le Caire, livra une seconde bataille troisjours apres celle 
de la Massoure. Il demeura encore une fois maitre du 
champ de bataille, malgre f inferiorite du nombre, mais 
au prix des sacrifices les plus cruels. Il dut charger lui- 
meme au plus profond des ennemis pour degager son 
autre frere, Alphonse de Poitiers, qui allait perir comme 
Robert d’Artois. Presque tons ceux qui survecurent a 
cette journee meurtriere etaient converts de blessures.

Peste. — Captivite duroi. — Lapeste vintalors ajou- 
ter ses ravages a ceux de la guerre. Il fallut battre en 
retraite. L’armee ne presenlait plus que le miserable 
spectacle d’une multitude presque sans armes et reduite 
aux dernieres extremites par la famine et f epidemic. Les 
cavaliers sarrasins fondaient au milieu de ces bandes de 
fugilifseten faisaient un horrible carnage. Plusieursfoisils 
parvinrent jusqu'au roi, qui ne pouvait, tant il etait ma- 
lade et affaibli, supporter son armure ni manier son epee.

11 fallut que pour le defendre un brave chevalier, 
Geoffrey de Sargines, seul valide de tous ses serviteurs, 
chargeat sans cesse les assaillants et les ecartat du saint 
roi, comme un bon serviteur, dit Joinville, ecarte les 
mooches de la coupe de son maitre. A la fin de la journee, 
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au village de Kasai, on dut descendre le roi de cheval. 
C’est la qu’il fut pris ; c’est la que presque tous les sur- 
vivants, sauf les plus hauts barons, furent tues par les 
musulmans furieux.

Saint Louis assista a ce massacre et vit tomber pres­
que tous ses braves compagnons d’armes. Reduit a trai- 

> ter, il rendit pour sa rancon et pour celle de ses barons 
la ville de Damiette, et paya quatre cent mille pieces d’or.

Cette desastreuse croisade etait terminee et cependant 
saint Louis demeura encore quatre ans en Orient. Il 

■ voulut, d’une part, attendee la delivrance des croises 
captifs, et, de 1’autre, relever les fortifications des places 
maritimes de la Palestine.

Toutes les douleurs venaient fondre a la fois sur lui. 
Blanche de Castille mourut, et le royaume remis entre 
ses mains n’eut plus de chef (1252). A cette nouvelle, le 
roi tomba dans un si grand chagrin que pendant deux 
jours on ne put lui parler. Apres cela, il envoya chercher 
Joinville, et des qu’il le vit, il lui tendit les bras et lui 
dit: « Ah ! mon ami, j’ai perdu ma mere ! » et il pleura 
longuement.

Deux ans apres, il quittait la Syrie. Ce fut un triste 
retour que celui de Louis IX, qui avait vu mourir la 
plupart de ses compagnons sans pouvoir delivrer le tom- 
beau du Seigneur. Il songeait avec douleur que Dieu ne 
1’avait pas trouve digne d’une si sainte entreprise, et il 
formait dans son 'coeur le dessein de tenter un nouvel 
effort. Il le tint secret pendant seize ans; puis, lorsqu’il 
crut avoir bien regie toutes choses en son royaume, il 
conduisit en Afrique une derniere croisade.

Louis IX apaiseur et justicier. — Ces seize an- 
nees qui separerent les deux croisades de saint Louis 
(1254-1270) furent employees par lui a faire regner la 
justice au milieu de la societe feodale.

Equite de Louis IX dans ses rapports avec les 
rois de 1’Europe. — Il fut le roi juste par excellence, le 
roi apaiseur, comme 1’appelle Joinville. Il commenca par 
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faire quelques restitutions de territoires aux rois d’An- 
gleterre et d’Aragon, sur lesquels son grand-pere, Phi­
lippe-Auguste, avait conquis plusieurs provinces. 11 leur 
lit ainsi reconnaitre la legitimite de son droit sur ce qu’il 
garda, et il donna satisfaction a sa conscience. « G’est 
mauvaise chose, disait-il un jour a ses conseillers, de 
prendre le bien d’autrui; car, ajoutait-il en souriant, le 
mot rendre est si rude, que rien que le nom ecorche la 
langue par les r qui y sont. »

II se trouva que ce desinteressement eut le succes de 
la plus profonde politique. Le renom de son equite se 
repandit dans toute 1’Europe, et des temoignages d’estime, 
de confiance et de def0rence lui vinrent de toute part. 
Les papes lui offrirent deux couronnes, celles de 1’Empire 
et des Deux-Siciles; il les refusa (1). Le roi et les barons 
d’Angleterre le prirent pour arbitre. Louis IX intervint 
entre eux avec la bonne volonte de mettre fin a leurs 
differends, sans se laisser arreter aux representations de 
ses conseillers. Ceux-ci lui disaient qu’il valait bien mieux 
laisser les etrangers se faire la guerre et s’appauvrir; 
mais saint Louis repondait qu’il ne voulait pas s’altirer 
la haine de Dieu, qui avait dit: « Benis soient les apai- 
seurs. »

Justice de Louis IX dans Γ administration du 
royaume. — Lapaix qu’il voulait faire regner dans toute 
la chretiente, il la mainlenait energiquement dans son 
royaume.

La royaute n’etait pas alors absolue comme elle le de- 
vint par la suite. Le roi avait a compter avec les seigneurs 
qui avaient le droit de se faire la guerre les uns aux au- 
tres et celui de rendre la justice sur leur fief.

Louis IX s’y prit habilement pour rendre plus rare 
1’usage de ce droit de guerre privee. Deja Philippe-Au­
guste avait remplace 1’ancienne treve de Dieu par 1’ins-

(1) Charles d’Anjou, frere de Louis IX, fit la conquete des Deux-Siciles en 
1265. Cette conquete fut 1’origine des droits sur le royaume de Naples que fera 
valoir plus tard Charles VIII, tils de Louis XL



SAGE GOUVERNEMENT DE SAINT LOUIS. 93 
titution dela Quarantaine-le-Roi, et oblige les seigneurs 
a mettre un intervalle de quarante jours entre 1'injure et 
la reparation qu’ils en voulaient tirer par les armes. 
Louis IX renouvela la Quarantaine-le-Roi et institua 
l asseurenient, qui permettait aux seigneurs en etat de 
guerre de recourir a la justice royale dans 1’intervalle 
des quarante jours. Il arriva souvent que le plus faible 
aima mieux s’en remettre au jugement du roi et que les 
guerres privees, comme on les appelait, furent ainsi 
evitees.

Quant au droit de rendre la justice, Louis IX ne le re- 
tira pas aux seigneurs, mais il permit a ceux qui avaicnt 
ete condamnes par les juges des seigneurs, et qui se 
croyaient mal juges, de faire appel aux juges royaux 
etablis a Sens, a Amiens, & Macon et a Saint-Pierre-le- 
Moutier (dans le Nivcrnais). D’autre part il se reserva 
certains cas, qu’on appela cas royaux, comme les atta- 
ques contre la securite publique, 1’insulte ou la rebellion 
vis-a-vis d’un magistral, etc.

Pour faire respecter encore davantage la condition 
de juge, il voulut lui-meme en remplir les functions. 
Souvent, soit dans sa chambre, soit au jardin du 
Louvre, soit sous un chene de Vincennes, il rendait la 
justice avec simplicite et bonte, et defendait aux huissiers 
d’ecarter de lui les pauvres gens. Et en meme temps ce 
juge de paix si conciliant savait defendre energiquement 
le bien ou la vie du pauvre. Un marchand ayant ete de­
valise en plein jour sur un chemin de la seigneurie de 
Vernon, Louis IX condamnale seigneur ale dedommager. 
Enguerrand de Goucy ayant fait pendre trois jeunes gens 
qui avaient chasse dans ses bois, le roi le fit arreter et 
juger. Il allait meme jusqu’aux dernieres rigucurs 
quand elles etaient necessaires. Un vendredi saint, 
tandis qu’il lisait foffice, les parents d’un gentilhomme 
condamne a mort vinrent lui demander· sa grace, lui 
representant que ce jour etait un jour de pardon. Le roi 
posa le doigt sur le verset qu’il lisait: « lleureux ceux
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qui respectent I’arret des juges et appliquent la justice 

' a tout instant de leur vie. » Puis il fit venir le prevot de
Paris et continua sa lecture. Le prevot lui ayant ap- 
pris que les crimes du condamne etaient irremissibles, 
saint Louis ordonna qu’il fut sur-le-champ conduit au 
supplice.

11 savait que la rigueur envers les mechants fait la se- 
curite des bons. Aussi pour maintenir 1’ordre dans Paris 
qui etait devenue une ville populeuse, il avait choisi un 
homme energique, Etienne Boileau, et 1’avait nomme 
prevdt. Souvent il venait au tribunal du Chatelet s’asseoir 
A cdte de lui et assister aux jugements qu’il rendait. 
Etienne Boileau justiba la confiance du roi et maintint 
une police si severe qu’il fit pendre son propre filleul 
coupable de vol. ·

Pour prevenir les proces entre les gens des divers 
-metiers, proces qui naissent, disait-il, de la deloyale 
envie, il fit inscrire sur un registre, connu sous le nom 
de Livre des metiers d’Etienne Boileau, les usages prati­
ques dans les diverses corporations d’artisans. Chacune 
d’elles, representee par ses chefs ou prud’hommes, com- 
parut devant le prevdt qui se borna a fixer ses statuts ou 
reglements par un acte authentique, dont il surveilla 
Γ execution.

Louis IX voulait ainsi, sans generla liberte des corpo­
rations, leur assurer le patronage de la royaute, dont il 
avait su faire une grande magistrature de paix, protec­
trice des interets de tous.

Louis IX saint. — Nous avons admire dans Louis IX 
le heros et le roi. Le saint est encore plus digne d’etre 
lone. Le chretien, a-t-on dit, doit etre un homme aima­
ble entre tous. Saint Louis fut le chretien parfait, et 
nous en avons pour garant Joinville, qui nous raconte 
avec attendrissement comment le bon roi le reprenait 
sans se facher jamais.

Un jour, saint Louis lui demanda ce qu’il aimerait 
mieux d’etre lepreux ou d’avoir fait un peche morteL 
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« Et moi, dit Joinville, qui jamais ne lui mentais, je re- 
pondisque j’aimerais mieux en avoir fait trente que d’etre 
lepreux. » Le roi attendit qu’il fut seul avec Joinville, 
et le reprimanda doucement : « Comment m’avez-vous 
dit cela? Vous parlez sans reflexion, comme un etourdi, 
car il n’y a pas de si vilaine lepre que d’etre en peche 
mortel. Quand I’homme meurt, il est gueri de la lepre 
du corps, mais quand I’homme qui a fait le peche mor­
tel men rt, il ne sait pas si son repentir a trou ve grace devant 
Dieu. Ainsi, je vous en prie, pour 1’amour de Dieu et de 
moi, d’aimer mieux que tout mal de lepre arrive a votre 
corps, plutot que le peche mortel advienne a votre ame. »

Etablissements charitables. — Eglises gothi- 
ques.— Jamais il n’y eut de saintete plus active et plus 
bienfaisante. Il fut le roi aumOnier par excellence, si 1’on 
considere les etablissements charitables qu’il a fondes,. 
la liberalite de ses dons, les soins qu’il prodiguait lui- 
m£me aux infirmes et aux malades.

11 fonda plusieurs hopitaux, entre autres les Quinze- 
Vingts de Paris pour trois cents aveugles, et de nombreu- 
ses maisons de refuge. Partout ou il allait dans son 
royaume, il visitait les pauvres eglises, les maladreries 
(ou Pen recevait les lepreux), les hdpitaux,et s’enquerait 
des pauvres gentilshommes, des jeunes veuves, des lilies 
a marier et leur faisait donner largement de ses deniers. 
Il distribuait d’abondantes aumones aux indigents, et, la 
veille des grandes fetes, les servait lui-meme, leur cou­
pant le pain et leur versant a boire. Ses serviteurs mur- 
muraient parfois et disaient qu’il depensait trop en au- 
mdnes ; mais le bon roi repondait « qu’il aimait mieux 
« depenser beaucoup en aumdnes qu’en bombances et 
« vanites ».

Ce saint roi meritait bien de presider a la plus belle 
epoque de 1’architecture gothique. 11 vit consacrcr les 
cathedrales d’Amiens, de Reims, de Beauvais et de Char­
tres, les plus beaux temples que la foi ait eleves a la di- 
vinite. Lui-meme il avait construit la Salute-Chapelle,. 
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qui est demeuree le chef-d’oeuvre de son regne (1243).

Huitieme croisade. —Saint Louismeurt &Tunis 
(1270). — G’est enfin a 1’heure de sa mort que lasaintete 
de Louis IX apparait dans tout son eclat.

Il avait encore une fois reuni une armee et tente d’ac- 
complir son voeu sacre, la delivrance de la Terre sainte. 
Ce fut la derniere croisade (1270). Trompe par les con- 
seils de son frerc,'Charles d’Anjou, roi des Deux-Siciles, 
et pensant que 1’Egypte tirait sa force des chevaux et 
des armes que lui envoyait Tunis, il avait opere une 
descente enAfrique, pres des ruines de Carthage. Mais sur 
cette terre maudite, nous dit un de ces pauvres croises, 
1’armee languit en proie aux tourments de la poussiere, 
a la rage des vents, a la corruption de 1’air et a la puan- 
teur des cadavres, dont les maladies accroissaient chaque 
jour le nombre. La cavalerie legere des Maures rOdait 
autour du camp. Les vivres, 1’eau manquerent; la peste 
«data. Les plus hauls barons, le legat du pape, un fils 
du roi, Tristan de Nevers, qui etait ne ci Damictte lors de 
la croisade de 1248, succomberent.

Le roilui-meme fut atteint. 11 ne sedementit pas a cette 
heure supreme, et sans trouble, sans regret, il consacra 
une vie incomparable par la grandeur simple de sa mort. 
11 voulut etre tire de son lit et etcndu sur la cendre, et 
fit cette belle priere: « Mon Dieu, aie pitie de mon armee 
et la conduis en son pays; qu’elle ne.tombe pas en la 
main de ses ennemis et ne soit pas entrainee a renier ton 
saint nom. » Puis il adressa a son fils Philippe les plus 
touchants adieux et des conseils de gouvernement et de 
religion. Eniin, il croisa ses mains sur sa poitrine, et, re­
gardant le ciel, il rendit son aine A Dieu (23 aout 1270).

Philippe III (1270-1283). — Philippe III, proclame 
roi au milieu de farmee, sur la terre d’Afrique, eut un 
triste retour. La tempete engloutit une partie de la flotte 
■sur les cdtes de Sicile ; il fallut faire par terre le reste 
du voyage. Au lendemain de son arrivee a Paris, le roi 
conduisit solennellement a Saint-Denis les cinq cercueils 
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royaux de son pere Louis IX, de son frere Tristan de 
Nevers, de son beau-frere Thibaut, roi de Navarre, de sa 
femme Isabelle et de 1’enfancon royal, comme on disait 
alors.

A quelque temps de lei mourait aussi Alphonse de Poi­
tiers, oncle du roi (1271). La royaute grandissait par ces 
malheurs memes, et Philippe heritait du comte de Tou­
louse (le Languedoc) etdes provinces qui en dependaient. 
C’etait tout un royaume dans le midi de la France.

Philippe le Bel (1285-1314). — Le fils et successeur 
de Philippe III fut Philippe le Bel, qui commenca par 
accroitre le domaine royal de deux grandes provinces en 
epousant 1’heritiere de la Navarre et de la Champagne.

Ce prince a dans I’histoire un mauvais renom, et il en 
est de meme des legistes ou hommes de loi dont il se ser- 
vit pour faire des proces 5, tout le monde, au roi d’An- 
gleterre, au comte de Flandre, au pape, a 1’ordre des 
chevaliers du Temple (1).

Proces au roi d’Angleterre (1295-1299). — Il voyait 
avec peine les Anglais demeurer maitres de la Guyenne. 
Saisissant done 1’occasion d’une rixe de matelots nor- 
mands et anglais, il cita Edouard Ier, roi d’Angleterre, a 
comparaitre devant la cour des pairs ou grands vassaux 
de France, et envoya son connetable (2) occuper la 
Guyenne en attendant le jugement. La guerre s’ensui- 
vit, puis un traite qui laissa Philippe le Bel maitre d’une 
partie du territoire saisi. Isabelle, fille de Philippe, fut 
fiancee au fils d’Edouard Ier, qui plus tard, comme on le

(1) L’historien de Louis IX, Joinville, nous raconte que ce saint roi presenta 
un jour a ses conseillers un acte de donation du comte de Dammartiu sur lequel 
il n y avait plus que la moitie du sceau royal. Le sceau, sorte de cachet, tenait 
lieu de la signature du roi. Or ce sceau brise ne laissait plus voir que la moitie 
de la figure du roi. Les legistes, pensant etre agreables a Louis IX, soutinrent 
que la donation n’etait pas valable; mais le roi les reprit en disant que ce qui 
restait du sceau marquait assez la validite de 1’acte, etil remit au solliciteur le 
comte de Dammartin.

On voit par cette anecdote quel role les legistes devaient jouer sous un roi ambi- 
tieux et avide.

(2) Le connetable etait le chef supreme de I’armee. Le signe de son autorite 
etait une epee nue qu’il recevait des mains du roi et qu’il portait devant le prince 
au sacre et dans les grandes ceremonies.

H. — Cours woven. 6
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verra, reclamera la couronne de France au nom de sa 
femme.

Confiscation de laFlandre; conquete de la Flan- 
dre francaise (1299-1304). — Le comte de Flandre avait 
pris parti pour le roi d’Angleterre. La paix faite, il se 
remit aux mains de Philippe, qui le jeta en prison et 
confisqua le comte. Mais, a quelque temps de la, les 
Flamands se souleverent contre le gouverneur impose 
par le roi a Foccasion des impdts qu’il voulut etablir. Ce 
fut une nouvelle guerre. Les gens des communes de 
Flandre battirent les troupes francaises aCourtray (1302); 
il fallut que le roi marchat contre eux en personne. Phi­
lippe fut vainqueur a llons-en-Puelle (1304); mais 
lorsqu’il vit paraitre une nouvelle armee, il s’ecria : « Il 
pleut done desFlamands! » Et il se contenta de la Flan­
dre francaise (entre la Lys et 1’Escaut), qui lui fut cedee 
par traite (voir la carte 6, p. 96).

Besoins d’argent de la royaute; mesuresfinan- 
cieres. — Les legistes n’aiderent pas seulement le roi & se 
saisir des provinces non encore reunies, ils s’appliquerent 
encore a lui creer les ressources de finance que ren- 
daient chaque jour plus necessaires 1’accroissement du 
domaine et 1’augmentation des officiers royaux de tout 
ordre. Il fallait payer un grand nombre de senechaux, 
de baillis, de prevots, pour maintenir 1'ordre et faire exe- 
cuter les lois, de juges pour rendre la justice, une 
armee nombreuse pour faire la guerre, non plus comme 
sous Louis VI aux environs de Paris, mais sur les Pyre­
nees, sur la Garonne, sur 1’Escaut. Lors de la guerre de 
Flandre, par exemple, on avait du donner aux Genois, 
qui avaient fourni seize galeres, une grosse somme d’ar­
gent.

Les legistes declarerent done que le roi avait le droit 
d’augmenter les impbts pour suffire aux depenses de 
1’administration et de la guerre. Les officiers de finance 
recoururent alors & divers moyens, dont plusieurs se 
trouverent iniques et ruineux pourle people. Ils rancon- 



PHILIPPE LE BEL. 99
nerent les banquiers de ce temps, les juifs et les Lom­
bards qui se haterent de cacher leur argent. Ils firent de 
la fausse monnaie, c’est-a-dire qu’ils diminuerent le 
poids des pieces d’or ou d’argent en declarant qu’elles 
conserveraient leur valeur nominale. Ils contraignirent 
les nobles a envoyer au tresor leur vaisselle d’or et 
d’argent, et ne leur en firent donner qu’un prix insuffi- 
sant.

Philippe le Bel approuvait tout, parce que, en travail- 
lant d rendre la royaute forte, il n’avait pas, comme saint 
Louis, la ferme volonte quelle fut toujours juste.

Proces contre le pape Boniface VIII (1296-1303). 
•— En cherchant sans cesse de nouveaux moyens d’aug- 
menter son tresor, il s’avisa que le clerge etait exempt 
de I’impdt. 11 voulut l’y soumettre, bien que cette 
exemption fut justifiee par 1’emploi que 1’Eglise faisait 
de ses richesses aux depenses du culte, d 1’entretien des 
ecoles, au soulagement des pauvres. Alors eclata la 
grande querelle du roi et du pape. Boniface VIII, pape 
devoue a la France, mais aussi a la grandeur et a 
1’independance de 1’Eglise, menaca Philippe le Bel d’ex­
communication, en faisant appel a 1’opinion du clerge et 
du peuple de France contre la tyrannie du monarque.

Premiers etats generaux.— Philippe, pour mettre 
cette meme opinion de son cdte, reunit les premiers etats 
generaux de la monarchie, c’est-a-dire les deputes des 
trois etats ou classes du royaume (clerge, noblesse, peu­
ple ou tiers etat), dans 1’eglise de Notre-Dame de Paris, 
le 10 avril 1302. Saint Louis avait deja donne 1’exemple 
de la convocation des envoyes des bonnes villes pour 
deliberer avec eux sur les interets de 1’Etat; mais la cir- 
constance solennelle dans laquelle Philippe le Bel appela 
les deputes du tiers etat a sieger aupres de ceux du 
clerge et de la noblesse, a fait dater de cette assemblee 
la participation du peuple a une deliberation politique. 
Ces etats n’eurent cependant qu’une seance; les deputes 
du peuple, tiers de 1’honneur qui leur etait fait, s’unirent 
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a la noblesse contre le clerge et Cirent acte de complete 
soumission a la volonte royale (1302).

Le legiste Nogaret et Boniface VIII. — Le roi 
pouvait des lorstout oser. Il fit rediger un acte d’accusa­
tion contre le pape Maleface par ses legistes, et envoya 
1’un d’eux, Nogaret, en Italie, pourle lire a Boniface VIII. 
Nogaret soudoya une troupe de bandits conduits par 
Colonna, noble Romain, mortel ennemi de Boniface, 
et envahit le palais du pape a Anagni (pres de Rome), 
aux cris de « Mort au pape! Vive le roi de France! »

L’intrepide vieillard (il avait quatre-vingt-six-ans) ne 
faiblit pas devantle peril. II se revetit de ses habits pon- 
tificaux, s’assit sur son trone, la tiare en tete, la croix 
dans une main, les clefs de Saint-Pierre dans 1’autre. On 
1’entoure, on le menace, on le somme d’abdiquer. 
« Voila mon con, voila ma tete, » repond-il; alors 
Colonna 1’arrache du trdne et le frappe au visage de son 
gantelet de fer. Boniface VIII ne survecut qu’un mois a 
1’outrage (1303).

Proces des Templiers (1307-1314). — Ne redoutant 
plus la voix dupontife. Philippe le Bel jugeale moment 
venu de detruire 1’ordre des chevaliers du Temple et de 
confisquer leurs richesses. Get ordre^ comme celui de 
Saint-Jean de Jerusalem, recrute de chevaliers qui 
etaient en meme temps des religieux, avait combattu 
avec courage dans les croisades contre les infideles; a 
la Massoure, comme on l’a vu, ses chevaliers s’etaient 
presque tons fait tuer. Quand la Terre-Sainte fut perdue, 
1’ordre avait etabli son siege au nord-est de Paris (voir 
le plan de Paris), oil il avait fait construire un palais ou 
plutot une forteresse. Le tresor de tons les Templiers 
d’Europe y etait depose.

Au temps oil s’instruisit leur proces les chevaliers 
avaient presque renonce a la guerre, c’est-&-dire au but 
meme de leur institution, et ils semblaient uniquement 
occupes a jouir de leur puissance et de leurs richesses. 
Cette puissance inquietait Philippe en meme temps que
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ces richesses tentaient son avidite. En un jour, il fit par­
tout arreter les chevaliers et les jeta en prison pour les 
juger. Leslegistes du roi se melerent aux juges d’eglise, 
et alors commenca un proces ou Ton voitmieux la haine 
et Γavidite du roi que la culpabilite des accuses. Le 
grand maitre de 1’ordre, Jacques llolay, et cinquante 
chevaliers furent tortures et condamnes au feu. Le roi 
rejeta leur appel au concile general, fit hater le supplice, 
et confisqua le tresor du Temple.

Les chevaliers etaient au nombre de quinze mille dans 
toute 1’Europe. Le pape Clement V supprima 1’ordre, 
mais il n’y eut de supplices qu’en France.

On raconte que, sur le bucher, Molay avait ajourne le 
roi a comparaitre dans 1’annee au tribunal de Dieu 
(1314). A quelques mois de U Philippe le Bel, age de 
quarante-six ans, mourait des suites d’une chute de 
cheval.

Les fils de Philippe le Bel (1314-1328). — Ses trois 
fils, qui regnerent successivement, ne firent que passer 
sur le trone. En quatorze annees on vit finir la posterite 
de Philippe le Bel.

Louis X le Hutin, c’est-a-dire le querelleur (1314- 
1316), ne regna que deux ans.

Philippe V le Long (1316-1322) se saisit du sceptre, 
bien que Louis X eiit laisse une fille, Jeanne. Une assem- 
blee des etats generaux approuva 1’acte du nouveau roi, 
dans la crainte que, si les femmes pouvaient succeder a 
la couronne, elles ne Assent partager leur trOne a des 
maris etrangers, ayant des interets contraires a ceux du 
pays. On appela cette loi nouvelle /oz salique, parce que 
les legistes pretendirent 1’avoir trouvee dans le code des 
Francs Saliens.

Philippe V lui-meme n’ayant laisse que des lilies, son 
frere Charles iv le Bel lui succeda en vertu de la loi 
salique, pour mourir six ans apres (1322-1328). En voyant 
ainsi disparaitre a la fleur de 1’age ces princes, qui ne 
laissaient point d’heritier de leur sang, les peuples purent

6.
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croire aux effets de la. malediction de Boniface VIII et a 
un arret de la justice divine contre la race condamnee de 
Philippe le Bel.

Etats dudomaine royal en 1328. — La familledes 
Capetiens directs qui finissait avec Charles le Bel avait

Domaine royal en 1328.

Une ligne de points marque ii 1’est la frontiere du royaume. Les trois groupes 
du domaine royal se detaclient en blanc sur les parties ombrees qui represen­
tent les provinces non encore reunies au domaine, — Nous rappelons que ces 
petites cartes, inserees dans le texte, ne peuvent pas contenir toutes les indications 
utiles, et nous renvoyons pour le detail i la carte de France, sur papier rose, 
placee au milieu du livre.

trouve le domaine royal presque limite a la province de 
File de France. Les regnes de Louis VI, de Philippe- 
Auguste, de saint Louis, de Philippe le Bel Γ avaient sin- 
gulierement accru.

A la mort de Charles le Bel, il Couvrait les deux tiers 
de la France et se partageait en trois groupes de provin­
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ces. Celui du nord tenait tout le cours de la Seine et de 
ses affluents et s’etendait sur la Manche, de la Somme au 
nord jusqu’k la baie du mont Saint-Michel; il embrassait 
aussi une petite partie du cours moyen de la Loire (Orlea- 
nais). — Le groupe du centre, traverse par la Loire et la 
Charente, comprenaitla partie du littoral de 1’Atlantique 
situee entre les embouchures de ces deux fleuves, et attei- 
gnait par le Berry le centre meme de la Franee. — Le 
groupe du sud etait limite & 1’ouest par le cours supe- 
rieur de .la Garonne et a Fest par le cours inferieur du 
RhOne; il ne touchait a la mer Mediterranee que par 
deux points ou etaient les ports d’Agde et d’Aigues- 
Mortes.

Le reste de la France, ainsi entame et comme decoupe 
par les divers groupes du domaine royal, devait peu & 
peu lui etre rattache.

Lecture.
Voir la lecture intitulee : ΓAmitie du roi saint Louis et du sire de Jomville 

deux chevaliers au treizieme siecle..

QUESTIONNAIRE.
Quel est le pere de Louis IX ? Quels sont les services rendus au 

royaume par Blanche de Castille? Comment eleva-t-elle son fils?
Quelles sont les dates de 1’avenement et de la mort de Louis IX ? 

Quels combats Louis IX livra-t-il aux Anglais? Sur quelle riviere 
sont situees Taillebourg et Saintes?

Raconter la septieme croisade; I’itineraire, le debarquement, la 
campagne dans le Delta du Nil, le retour.

Montrer comment Louis IX fit de la bonne politique en etant un hon- 
nete homme et un roi apaiseur. Comment fit-il pour remplacer 
dans le royaume 1’usage de la force par le recours a la justice ? 
Que fit-il pour que bonne justice fut partout rendue a ses sujets ? 
Rendait-il lui-meme la justice? Savait-il etre, lorsqu’il le fallait, 
rigoureux envers les coupables ? Quel est le prevot de Paris sous 
le regne de Louis IX ? Qu’appelle-t-on le Livre des metiers ?

Comment Louis IX a-t-il merite le nom de saint ? Etait-il charitable ? 
Raconter la huiti6me croisade et la mort de saint Louis.

Quel fut le successeur de saint Louis? Quelles provinces r6unit-il 
au domaine?

Quelle est la date de 1’avenement de Philippe le Bel? Dire ce qu’e- 
taient les Rgistes. Quelle victoire Philippe le Bel remporta-t-il 
sur les Flamands? Que gagna-t-il a cette guerre?

Quel abus de pouvoir commit Philippe le Bel? Quelle fut la cause 
de la querelle du roi et du pape? Qu’appelle-t-on etatsgeneraux?
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Quelle fut la date de leur premiere reunion? Raconter ce qui se 

passa a Anagni? Raconterla destruction de 1’ordre des Templiers.
Quels furent les fils de Philippe le Bel? Dire quelle etait la loi 

nominee loi saliqiie.
Devoirs ecrits.

Raconter la septieme croisade. — Quels sont les traits de la vie de Louis IX qui 
nous montrent sa justice et sa saintete? — Quel fut le role des legistes sous 
Philippe le Bel ?

Traces.
Tracer I’itineraire de la 7® croisade (1). — Tracer le cours de la Seine, de la Loire 

et de la Garonne et grouper le long de ces trois fleuves les provinces du do- 
inaine royal.

CIIAPITRE VIIPROGRAMME
(De 1328 a 1453) — Laguerre de Cent ans; les Valois. 

— Resume des evenements de la rivalite de la France 
et de 1’Angleterre, anterieurs a la guerre de Cent ans. 
— Philippe de Valois (1328-1350) et Jean le Bon 
(1350-1364). — Crecy (1346) et Poitiers (1356). — Les 
etats generaux (1357). — Charles V (1364-1380) et Du- 
gesclin. — Charles VI (1380-1422). — Les Armagnacs 
et les Bourguignons. — Bataille d’Azincourt (1415). 
— Traite de Troyes (1420). — Charles VII (1422-1461). 
— Siege d’Orleans (1428). — Jeanne d’Arc (1420-1431). 
— Formigny (1450) et Castillon (1453); expulsion des 
Anglais.

SOM M AIRE
Guerre de Cent ans.

Philippe VI (1328-1350) et Jean II (1350-1364).

La France et 1’Angleterre out tou jours ete ennemies sous les Cape- 
tiens directs, auxquels succede la branche des Valois avec Phi­
lippe VI.

Les deux premiers regnes de la famille des Valois sont des regnes 
malheureux.

La guerre de Cent ans commence sous le regne de Philippe VI 
(1328-1350), qui perd par sa faute la bataille de Cr£cy (1346), 
bieutbt suivie de la prise de Calais par les Anglais (1347).

(1) La carte placee a la fin du volume contient, outre 1'Europe, la partie occi- 
dentale de 1’Asie et la partie sepfentrionale de 1’Afrique. L’eleve y pourra done 
suivre saint Louis a Chypre, en Egypte et en Terre sainte.
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Jean II est vaincu a Poitiers (1336) par suite de sesmauvaises dis­

positions et fait prisonnier.
Etienne Marcel, prevot des marchands de Paris, vent faire une 

revolution d’abord a 1’aide des etats generaux de 1357, puis de 
la populace de Paris.

Le dauphin, regent du royaume, rentre dans Paris aprfes la mort 
de Marcel et signe avec les Anglais le traite de Bretigny (1360).

Charles V le Sage (1364-1380).
Charles V s’entoure de sages conseillers et choisit pour comman­

der les armees le breton Bertrand Duguesclin.
Duguesclin emploie sa jeunesse a combattre les Anglais. Plus tard 

il debarrassede royaume des grandes compagnies, bandes de gens 
de guerre qui vivaient aux depens des paysans, et les conduit en 
Espagne.

Apres avoir r£tabli la France, Charles V d0clare la guerre a ΓΑη- 
gleterre (1369).

Duguesclin, nomine connetable de France, fait aux Anglais une 
guerre prudente et ruine leurs armees sans livrer de grandes 
batailles. II les surprend au combat de Pontvallain (1370),recon- 
quiert la meilleure partie du royaume et meurt devant Chateau- 
neuf-Randon (1380).

Charles V meurt deux mois apres. Il s'etait montre a la fois sage 
politique, bon administrateur et ami des lettres.

Charles VI (1380-1422).
La couronne passe de la tete de Charles le Sage sur cello de Char­

les VI, enfant d’abord, puis tombe en d£mence.
Pendant ce long et malheureux regne, le royaume est livre a la 

guerre civile des Armagnacs et des Bourguignons, nee du meurtre 
du due d’Orleans par Jean sans Peur, et a la guerre etrangere.

La defaite d^Vzincourt (1415), 1’alliance du due de Bourgogne, Phi­
lippe le Bon, avec les Anglais, apres 1’assassmat de Jean sans 
Peur (1419), livrent la France a 1’ennemi.

Par le traits de Troyes (1420), le roi d’Angleterre, Henri V, est 
nomme regent du royaume et designe comme heritier de Char­
les VI.

Charles VII (1422-1461).
Charles VII n’est que le roi de Bourges, jusqu’au moment ou la 

Providence suscite Jeanne d’Arc.
Jeanne, nee a Domremy, a dix-sept ans en 1429; elle obtient non 

sans peine, de Baudricourt, capitaine du roi a Vaucouleurs, d’etre 
envoyee a Charles Vll.

Elle persuade le roi, obtient de lui une petite armee, dedivre Or­
leans et bat les Anglais en plaine a Patay (mars-juin 1429).

Elle conduit le roi a Reims et lefait sacrer. Elle est blessee devant 
Paris, prise a Compiegne (25 mai 1430), jugee et brulee vive a 
Rouen par les Anglais (30 mai 1431).

La guerre est continu0e avec succfes contre les Anglais affaiblis 
par le traite d’Arras, qui r0concilie Charles VII etle due de Bour­
gogne (1435). Les Anglais sont chasses de Paris (1436) et du reste 
du royaume apr6s les batailles de Formigny (1450) et de Castik 
lon (1453).
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Philippe VI de Valois (1328-1350). — A qui devait 

revenir la couronne? Charles IV le Bel n’avait laisse 
qu’une fille, et la loi salique ecartait les femmes du 
trdne. Deux princes y pretendirent.

L’un etait Philippe, comte de Valois, neveu de Phi­
lippe le Bel.

L’autre etait Edouard III, roi d’Angleterre, petit-fils 
de Philippe le Bel par sa mere Isabelle de France (1).

Les barons et les legistes consultes se declarerent en 
faveur de Philippe de Valois; maisEdouard HI ne tarda 
pas a en appeler aux armes, et alors commenca la guerre 
de Cent ans (1337-1453).

Retour sur les guerres des rois de France et 
des rois d’Angleterre sous les Capetiens. — Il y 
avait longtemps que les deux pays de France et d’Angle­
terre etaient ennemis. La guerre avait commence du 
jour ou Guillaume, due de Normandie, vassal du roi de 
France, Philippe ler, avait par la victoire d’Hastings con- 
quis le royaume d’Angleterre (1066). Louis VI le Gros 
avait guerroye pendant huit annees dans le Vexin (sur 
les bords de 1’Epte, affluent de droite de la Seine), contre 
ies dues de Normandie, rois d’Angleterre. Louis VII avait 
profile de la revolte des fils du roi anglais Henri II; il 
ies avait soutenus contre leur pere. Philippe-Auguste 
avait reconquis une partie des provinces que les Anglais

(1) Un tableau genealogique fera comprendre les droits respectifs des deux 
princes :

Philippe III le Hardi, fils de saint Louis.

Philippe IV, le Bel.

Louis X. Philippe V. Charles IV. Isabelle 
, epouse

Jeanne Edouard II
de Navarre. d’Angleterre.

Edouard III 
d’Angleterre. 

Charles de Louis d’Evreux. 
Valois.

Philippe
epouse 

Jeanne de 
Navarre.

Philippe VI Charles lb 
de Valois. Mauvais.
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uccupaient en France et avait vaincu a Bouvines (1214) 
1’empereur Othon, allie du roi d’Angleterre, Jean sans 
Terre. Louis IX avait battu une armee anglaise A Taille- 
bourg et a Saintes en 1232, Philippe le Bel avait tente de 
reprendre la Guyenne a ces ennemis seculaires, qui detc- 
naient encore une partie de la France du midi.

Guerre de Cent ans (1337-lfe3). — Malheureuse- 
ment les premiers rois de la race des Valois ne furent 
point habiles et sages comme 1’avaient e'te les princes de 
la branche ainee. Au Jieu de mettre leur gloire dans le 
bon gouvernement du royaume, ils dissiperent le tresor 
de 1’Etat par leurs prodigalites, et ils laisserent 1’ennemi 
penetrer jusqu’au coeur de la France. S’ils eurent le cou­
rage du chevalier, ils n’eurent point la prudence et 1’ha- 
bilete qui gagnent les batailles.

Ils se laisserent battre deux fois, a Crecy (1346)» et a 
Poitiers (1336).

Bataille de Crecy (1346). — A Crecy, pres d’Abbe­
ville, sur la Somme, Philippe fit des prodiges de courage 
et penetra bien avant au milieu des ennemis; mais la 
petite armee anglaise opposa au desordre de notre che- 
valerie les traits bien diriges de ses archers, les boulets 
de ses bombarcles, les premieres qu’on eut vues sur 
un champ de bataille, et surtout la bonne ordonnance 
de ses escadrons. Edouard III, une baguette blanche a 
la main, avait tout dirige avec calme et decision, tandis 
que notre vaillant Philippe VI s’etait enfonce dans la 
melee pour y donner de grands coups. — Que de fois, 
dans notre histoire, nous avons vu noire courage rendu 
ainsi inutile par le manque de discipline et de pre- 
voyance!

Siege de Calais (1347). — Edouard III profita de la 
victoire pour venir assieger Calais, ville detestee des 
Anglais, parce que les corsaires (1) calaisiens faisaient le

(t)Les corsaires sont des marins qui arment, avec leurs propres ressources, un 
navire en guerre ou en course, comme on dit (d’ou corsaire'), et font la guerre a 
leurs risques aux ennemis de leur pays.
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plus grand tort a leur commerce. Furieux de la longue 
resistance des assieges, qui s’etaient defendus dix mois, 
il exigea, lorsque la ville fut reduiteji capituler, que six 
notables vinssent lui en apporter les clefs, la corde au 
cou, pour etre pendus. Six genereux citoyens se trou- 
verent aussitOt et s’offrirent au vainqueur pour sauver 
leurs compatriotes, comme avait fait autrefois Vercin- 
getorix devant Alise. Ce furent Eustache de Saint-Pierre, 
qui se presenta le premier, Jean d’Aire, deux freres, 
Pierre et Jacques Wyssand, puis deux autres, dont les 
noms sont malheureusement restes inconnus, car ils 
meritaient, comme les premiers, un souvenir reconnais- 
sant' de la France. Edouard les recut avec colere, et, 
malgre 1’intercession de ses chevaliers, ordonna qu’ils 
fussent conduits au supplice. Il ne ceda qu’aux prieres 
de sa femme, Philippa de Hainaut, qui se mit a ses ge- 
noux. « Ah I dame, dit-il, j’aimerais mieux que vous 
fussiez autre part qu’ici. Vous me priez tant que je ne 
vous 1’ose refuser, et quoique je le fasse avec peine, 
tenez, je vous les donne, faites-en a votre plaisir. »

Maintenant, ajoutait le roi anglais, je liens a ma cein- 
ture les clefs de la France. 11 ne disait que trop vrai, 
et pendant deux cents ans 1’Angleterre devait rester 
maitresse de ce coin du sol francais ou elle pouvait impune- 
ment debarquer une armee.

Bataille de Poitiers (1336). —A Poitiers, en 1356, 
nous fumes encore vaincus. Cette fois c’etait le fils 
d’Edouard, le prince de Galles ou Prince-Noir, ainsi 
nomine a cause de la couleur de ses armes, qui com- 
mandait les Anglais. Il se montra capitaine experi- 
mente comme son pere, tandis que Jean II n’imitait 
que trop fidelement le courage aveugle de Philippe VI. 
L’armee anglaise, bien inferieure en nombre, occupait 
une colline dont les archers, caches derriere les haies, 
defendaient les approches. Ils tirerent a coup sur au 
milieu des rangs presses des chevaliers francais qui 
s’etaient engages dans un chemin etroit et difficile. Les 
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chevaux blesses lirent volte-face, et la colonne se replia 
en desordre sur les lignes de farmee rangee dans la 
plaine. Les Anglais proiiterent de ce trouble pour 
charger avec impetuosite nos lignes desunies. Lorsqu'ils 
les curent enfoncees, ils n’eurent plus qu’a tuer et a 
ramasser des prisonniers.

Quant 4 Jean II, qui n’avait pas su etre general, il 
combattait en vaillant soldat. 11 avait mis pied a terre 
et il abattait & coups de hache ceux qui le serraient de 
trop pres. « Pere, gardez-vous a droite, gardez-vous a 
gauche 1 lui disait son plus jeune tils, Philippe, resle a ses 
cotes. » Et en etTet les Anglais 1’entouraient en grand 
nombre criant:« Rendez-vous! rendez-vous ! autremenl 
vous etes mort. » Epuise de fatigue, Jean dut enfin se ren- 
dre; il tendit son gant droit a un chevalier ennemi,qui le 
conduisit au Prince-Noir. Le vainqueur traita avec le 
plus grand respect son royal captif. Il le servit a table 
apres la bataille, et quand ils entrerent a Londres, Jean 
montait un grand cheval blanc (signe de suzerainete) 
et le prince une petite haquenee (1) noire (IJfaG).

Etats generaux de 1357. —Etienne iiarcel. — 
A la nouvelle de la defaite de farmee francaise et de la 
captivite du roi, les elals generaux, reunis & Paris, 
reconnurent pour regent le fils aine de Jean, le due de 
Normandie, qui devait etre Charles V le Sage. Mais en 
meme temps enlraines par Etienne Marcel, prevot des 
marchands et chef de la bourgeoisie, ils redigerent une 
ordonnance de reformation qui dtait toute autorile au 
jeune prince. C’etait une grande faule de vouloir chan­
ger le gouvernemenl au moment ou fennemi vainqueur 
envahissait la France.

Le regent tenta de resister aux exigences du prev6t. 
Marcel, abandonee de la grande majorite des deputes 
des etats, mais soutenu par la populace, envahit le 
palais et massacra les marechaux de Champagne et

(1) Petit cheval d’allures deuces que montaient ordinairement les femmes.
H. — Cocas woven. 7 
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de Normandie aux cotes memes du jeune prince. Celui-ci 
ne se trouvant plus en surete s’enfuit alors a, Compiegne.

Paris, obeissant a Etienne Marcel, s’erigea en com­
mune et se fortiiia. Quant au regent, apres avoir reuni a 
Compile les deputes des provinces, il vint mettre le 
siege rievant la Ville rebelle.

Ce siege dura trente et un jours, du 30 juin au 30 juil- 
let 1358. « Marcel, dit 1’historien Froissart, avait etabli 
dans la ville un tel systeme d’arbitraire et de terreur 
qu’il suffisait presque de lui deplaire ou de n’etre pas de 
son avis pour courir le risque de la mort. »

Marcel eutla fin qu’il meritait. Il avait d’abord ameute 
les bourgeois contre les deputes du clerge et de la 
noblesse, puis la populace contre les bourgeois. Il fit 
ensuite appel aux bandes de pillards qui ravageaient 
la France, entin a Charles le Mauvais, un traitre de la 
famille royale qui conspirait contre le regent : il allait 
lui ouvrir la porte Saint-Antoine, lorsqu’il fut abattu d’un 
coup de hache par Jean Maillard, partisan du regent, 
dans la nuit du 31 juillet (1358).

Traite de Bretigny (1360). — La defaite de Poi­
tiers, les troubles qui Γavaient suivie, avaient mis la 
France hors d’etat de continuer la guerre. Il fallut 
trailer; on donna k 1’Angleterre en toute propriety le 
pays au sud de la Loire, et on promit de payer en six 
ans trois millions d’ecus d’or pour la rancon de Jean II. 
Ce fut le desastreux traite de Bretigny (pres de Chartres).

Charles V le Sage (1364-1380). — Ileureusement 
pour la France, au prodigue et imprudent Jean II suc- 
ceda Charles V le Sage. Dissemblable en tout de son 
pere, il etait econome, il recherchait les hommes expe- 
rimenles qui pouvaient lui donner d’utiles conseils, il 
reflechissait mijrement avant d’agir. Trop debile pour 
manier une epee ou monter a cheval, il sut diriger la 
guerre du fond de sa chambre de 1’hOtel Saint-Paul, et 
choisir pour commander ses armees un heureux et 
intrepide capitaine, le breton Bertrand Duguesclin.
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Duguesclin. — Duguesclin etait fils d’nn brave et 

pauvre chevalier de Bretagne. Il etait loin d’etre beau ; 
il avait une grosse tete carree avec de petits yeux> 
enfonces, les epaules larges, la taille courte. Enfant, il 
se plaisait a courir les villages voisins, formait les 
petits paysans en bandes, les faisait batlre et rentrait 
au chateau les mains et le visage en sang.

Arrive a 1’age d’homme, il reunit quelques compa- 
gnons devoues, et, avec sa petite troupe, il fit aux 
Anglais une guerre de surprises et d’embuscades. Sa· 
force de corps, sa hardiesse, lui valurent bientdt la re­
putation d’un rcdoutable chef de bandes.

C’est ce brave capitaine que sut s’attacher Charles V; a 
eux deux, 1’un qui etait la tete, Γautre qui etait le bras, 
ils dcvaient eifacer la honte de Poitiers et chasser les 
Anglais de France.

Charles V etait trop prudent pour vouloir prendre de 
suite sa revanche. 11 laissa la France respirer, et se 
prepara peu ά pen a recommencer la lutte avec 1’Angle- 
terre dans de pelites guerres contre les allies des Anglais: 
Charles le Mauvais, roi de Navarre et comte d’Evreux, 
1’ancien complice de Marcel; — Jean de Montfort, due de 
Bretagne; — Pierre le Cruel, roi de Castille.

Premiers faits d’armesde Duguesclin. —Dugues­
clin y fit merveille ; il se montra le plus habile des 
capitaines en meme temps qu’il etait le plus brave des 
chevaliers.

A la bataille de Cochcrel (sur 1’Eure), il fit semblant 
de prendre la fuite pour forcer farmee de Charles le 
Mauvais a abandonner la colline sur laquello elle s’etait 
postee, et, se retournant tout a coup, il remporta une 
victoire complete. Charles V apprit la bonne nouvelle la 
veille du jour ou il devait etre sacre roi, et la recut 
comme 1’etrenne de son regne (1364).

Ge fut aussi par ruse que Bertrand prit le chateau de 
Fougeray (en Bretagne, pres de la Vilaine): il s’etait 
deguise en bucheron, et, faisant mine de suivre une 
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voiture chargee de bois, il s’etait empare de la porte. Ses 
soldats, caches pres de la, avaient repondu a son cri 
d’appcl, Noire-Dame Guesclin! et etaient accounts a son 
aide. Si plus tard il fut vaincu et fait prisonnier a la 
bataille d’Awray contre le due de Bretagne, e’est que 
Ton combaltit contre son avis. Charles le Sage se h&ta 
de racheter un si precieux servileur ; il en avait besoin 
pour delivrer la France d’un Beau qui la ruinait.

Depuis la paix de Bretigny, les gens de guerre, qui ne ' 
recevaient plus de solde, s’etaient reunis en bandes et 
en grandes compagnies pour vivre de pillage. Sous le 
nom de routiers, parce qu’ils detroussaient les voya- 
geurs sur les routes, ils etaient verilablement les maitres 
du cenlre de la France.

Sur 1’ordre de Charles, Duguesclin vint les trouver, 
s’ofl'rit a etre lour chef et a les conduire en Espagne 
pour faire la guerre aux Maures et, en passant, an roi 
de Castillo, Pierre le Cruel. Ce prince, allie des Anglais, 
avait tue sa femme, Blanche de Bourbon, sceur de la 
reine de France.

Les rouliers, tres honores de combattre sous un tel 
chef, un peu repentants de leurs pillages en-France, 
alleches par ce qu’on leur disait du butin qu’ils feraient 
en Espagne, suivirent Duguesclin au dela des Pyrenees 
et debarrasserent le royaume de leur presence.

C’est dans cette guerre,. A la bataille de Navarette 
(au sud des Pyrenees), engagee contre son avis, que 
Duguesclin fut encore une fois fait prisonnier. Avec quel­
ques braves chevaliers il avait perce jusqu’a 1’etendard 
d’Angleterre, s’en etait saisi; puis entoure par un grand 
nombre d’assaillants, il s’etait defendu jusqu’a ce que le 
prince de Galles, fils du roi d’Angleterre, lui ent crie: 
« Vaillant chevalier, vous avez assez fait pour 1’honneur; 
toute resistance est vaine, rendez-vous. »

Le prince de Galles savait trop quel redoulable en~ 
nemi etait Duguesclin pour lui permeltre de se racheter; 
mais le ruse Breton sut l’y determiner par surprise. Il 
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dit un jour au prince : « Depuis que. je suis ci, je me 
trouve Je premier chevalier du monde, car on raconte 
partout que vous n’osezme mettre & rancon. » Le prince, 
pique de cette parole, lui repondit qu’il le laissait libre 
de se racheter, et lui permit meme avec generosite de 
fixer lui-meme le prix de sa rancon. « Pas moins de cent 
mille francs » (plus d’un million aujourd’hui), reprit 
Duguesclin ; et comme Γ Anglais s’etonnait de la somme, 
Duguesclin ajouta : « Monseigneur, le roi de Castille (1) 
en payera la moitie, le roi de France le reste, et si ce 
n’etait assez, il n’y a femme en France sachant filer qui 
ne filat pour ma rancon. »

Duguesclin connetable de France (1369). — Le 
temps etait eniin venu ou Duguesclin allait btre le libera- 
teur de la France. Il avait ete contraint par Charles V de 
recevoir 1’e'pee de connetable, signe du commandemcnt 
general des armees, bien qu’il s’en fut defendu sur ce 
qu’il n’etait qu’un pauvre chevalier. « Messire Bertrand, 
avait replique Charles, ne vous excusez pas, car je n’ai 
frere, cousin, neveu, ni baron, ni comte en mon royaume 
qui ne vous obeisse ; s’il en etait autrcment, il me cour- 
roucerait fort. Prenez done cette epee, je vous en prie. » 
Duguesclin 1’accepta ets’en servit dignement.

Il resolut de detruire les armees anglaises sans courir 
le risque des grandes ba failles. Il s’attacha a leurs pas, 
ruinant le pays autour d’elles pour les empechcr de 
vivre, leur dressant des embuscades et battant leurs 
corps detaches; on suivait les Anglais a la trace des 
morts qu’ils laissaient sur leur route. Ils etaient maitres 
de la campagne, mais ils ne pouvaient prendre les villes 
bien fermees et bien defendues. Une de leurs armees 
vint jusqu’a Paris, mettant le feu aux maisons des champs 
pour forcer Charles V a livrer bataille. Mais le sage 
roi, qui considerait les Anglais du haut de I’hdtel Saint- 
Paul, s’en tenait aux conseils du Breton Clisson, ami de

(1) Duguesclin parlait de Henri de Transtamare, qu’il avait fait roi de Cas­
tille a la place de Pierre le Cruel.
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Duguesclin * « Sire, disait Glisson, vous n’avez que faire 
d’employer vos gens contre ces enrages ; laissez-les se 
fatiguer eux-memes. Ils ne vous mettront pas hors de 
votre heritage avec toutes ces fumieres. »

Combat de Pontvalain. — Quelquefois cependant 
1’occasion tentait Duguesclin, qui savait unir la hardiesse 
a la prudence. 11 la saisissait alors et surprenait les ar- 
mees anglaises qui ne s’attendaient pas a etre attaquees. 
G’est ainsi qu’il fut vainqueur a Poutvalain, pres de la 
Fleche (dans le Maine) (1370).

Les Anglais lui avaient envoye un heraut (1) pour lui 
demander un rendez-vous de bataille. Ge heraut, hien 
traite dans le camp francais, but tant de vin qu’il tomba 
ivre mort. Aussitot Bertrand, qui se souvenait de ses 
ruses d’autrefois, fit monter ses cavaliers a cheval, leur 
donnant a porter les fantassins en croupe, et franchit, 
par une nuit sombre, les douze lieues qui le separaient 
du camp anglais. Il fit alors mettre pied A terre a ses 
hommes, ordonna de couvrir les cuirasses pour appro- 
cher de plus pres 1'ennemi sans etre apercu et tout A 
coup, poussant son terrible cri de guerre : Notre-Dame 
Guesclin! il tomba au milieu des Anglais endormis. Dix 
mille ennemis furent ainsi en quelques heures tues, pris 
ou disperses.

Mort de Duguesclin (1380). — Quand les armees 
ennemies, epuisees par cette longue guerre, cesserent 
de tenir la campagne, Duguesclin fit le siege des places 
occupees par les Anglais. Comme il assie'geait Chateau- 
neuf-itandon en Auvergne, il fut atteint de la maladie 
dont il devait mourir. 11 forca neanmoins la place a 
capituler. Le commandant anglais fit serment de la 
rendre au connetable apres six jours, s’il n’etaitsecouru. 
Le sixieme jour, il sort.it avec toute sa garnison, traversa 
Farmee francaise rangee en bataille, et penetra jusqu’a 
la tenle du connetable agonisant. « Voici, dit-il en s’in-

(1) Le heraut d’armes etait un officier de la suite des chefs d’armee qui portait 
les declarations ou conventions de guerre ou de paix. 

sort.it
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clinant avec respect, les clefs de la ville dont le roi 
d’Angleterre m’a confie la defense ; je les rends au plus 
brave chevalier qui ait vecu depuis cent ans passes. »

Duguesclin recut ce dernier honimage d’un loyal 
ennemi, puis il remplit ses devoirs de chretien et dit 
aux chefs de farmee qui entouraient son lit on pleurant: 
« Je recommande a Dieu ma femme et mon roi, et je 
prie le Seigneur Jesus, que j’ai servi loyalement, de 
m’accorder le pardon de mes peches. Adieu, mes amis, 
souvenez-vous, en quelque lieu que vous fassiez la 
guerre, que les gens d’Eglise, les femmes, les enfants et 
le pauvre peuple ne sont point vos ennemis. »

Charles V fit faire au grand capitaine de magnifiques 
obseques. Il voulut que le connetable fut inhume a 
Saint-Denis, dans ]es caveaux des rois, et mis au-pied de 
la tombe qu’il avait fait preparer pour lui-meme.

Mort de Charles V (1380). — Deux mois apres il 
succombait a son tour aux fatigues d’un des regnes les 
plus laborieux de notre histoire, il fage de quarante-trois 
ans. Il avait retabli 1’ordre dans le royaume; il en avait 
chasse les Anglais qui ne possedaient plus que trois 
villes, Bordeaux, Bayonne et Calais.

Charles V n’avait pas ete seulement un sage politique. 
Au milieu des soins du gouvernement et de la guerre, il 
avait toujours honore la science et protege les savants. 
Il avait recueilli neuf cent cinquante volumes, premier 
fond de la bibliotheque royale, qui furent deposes dans 
une tour du Louvre, dite tour de la Librairie. 11 avait fait 
traduire en francais la Bible ainsi que des livres grecs et 
latins. 11 avait favorise 1’industrie ; c’est lui qui fit cons- 
truire par un horloger allemand la premiere horloge a 
roues qu’on eiit vue en France et la placa au Palais de 
Justice, dans la tour dite de 1’Horloge. 11 commenca la 
construction de la Bastille, cette forteresse qui devait 
assurer la securite de Paris.

Charles VI (1380-1422). — A Charles le Sage succeda 
Charles VI, qu’on pourrait surnommer 1’insense. D’abord 
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trop jeune pour gouverner (il n’avait pas douze ans), il 
tomba en demence quand il cut 1’age d’homme, si bien 
que le royaume fut en proie a 1’avidite de ses oncles, le 
due d’Anjou et le due de Bourgogne.

Le due d’Anjou pilla le tresor pour reconquerir Naples 
comme heritier des droits de la premiere maison d’Anjou 
(1382). Le due de Bourgogne, Philippe le llardi, employa 
Farmee a soumettre lesFlamands revoltes et les battit a 
Rosebecque, pres de Courtrai (1382). Il avait entrepris 
cette guerre dans son interet particulier : car il devait 
heriter au nom de sa femme, Marguerite, des domaines 
de Louis de Male, comte de Flandre. A la mort du comte 
son beau-pere, qui eut lieu deux ans apres (1384), il prit 
possession en effet des comtes de Flandre et d’Artois, au 
nord de la France, dans le bassin de 1’Escaut (1), — du 
comte de Nevers et de la Franche-Comte, a 1’ouest et a 
1’est du duche de Bourgogne, dans les bassins de la Loire 
et du Doubs.

Les Armagnacs etles Bourguignons— La maison 
de Bourgogne devint par cet heritage tres puissante el 
meme menacante. Quand Philippe le Hardi mourut en 
1401, son fils Jean sans l»eur lui succeda et disputa 
aussitot le pouvoir au frerc du roi, diaries d’Orleans. 
Jean concut une telle haine pour son rival qu ’il le fit 
assassiner, le soir, a Paris, dans la rue Vieille-du-Temple 
(1407). Les partisans de la maison d’Orleans, animes par 
la veuve de Louis, Valentine Visconti, princesse milanaise, 
s’armerent pour punir le meurtrier et prirent pour chef 
le comte Bernard d’Armagnac, le plus puissant des sei­
gneurs du Midi, dont la fille avait epouse le fils aine du 
due d’Orleans assassine. On les appela les Armagnacs; 
les partisans de la maison de Bourgogne portaient le nom 
de Bourguignons.

De ce moment la guerre civile, suite du meurtre com-
(1) On remarquera qu’il y avait dans cet heritage deux groupes distincts : celui 

du nord (Artois et Flandre) qui s’accroitra hientot des provinces voisines ; celui 
du sud, qui avoisinait la Bourgogne et la completait a 1’ouest et a 1’est (voir la 
carte, p. 12.7).
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mis par Jean sans Peur, desola la France. De meme 
qu’un dommage particulier resulte toujours pour nous 
de chacune de nos fautes, les malheurs publics sont la 
consequence necessaire des crimes politiques. Qu’on soil 
grand ou petit, on ne fait pas impunement le mal.

Reprise de la guerre avec I’Angleterre — La 
guerre etrangere ne tarda pas a se joindre h la guerre 
civile : car les voisins mettent toujours a profit les divi­
sions d’un Etat. Les Anglais, que Charles V avait chasses, 
reparurent, et il ne manqua rien aux malheurs de la 
France.

Bataille d’Azincourt (141θ)· — Henri V, roi d’An- 
gleterre, avait debarque a 1’embouchure de la Seine et 
etait venu mettre le siege devant Harileur. Il s’en etait 
empare et avait chasse tous les habitants qui n’avaient 
pas voulu se faire Anglais. Mais il avait perdu tant de 
monde qu’il s’etait decide a battre en retraite sur Calais 
a travers la Picardie ; il n’avait plus que douze mille 
hommes.

Le connetable d’Albret se mit a sa poursuite a la tete 
d’une belle armee de cinquante mille hommes et 1 attei- 
gnit 4 Azincourt (village d Artois). Pas plus qu a Crecy, 
on ne laissa les archers engager la bataille. Les cheva­
liers du premier corps, dont les chcvaux enfoncaient 
profondement dans une terre detrempee, chargerent en 
desordre, et, avant de joindre les escadrons anglais, 
vinrentse heurter contre les pieux que les archers enne- 
mis avaient fiches en terre. Lcurs chevaux blesses et 
furieux se rejeterent sur le second corps et y porterent 
le desordre. Alors les Anglais tomberent sur cette masse 
confuse a coups de haches, de cognees, d’epees a deux 
mains, de massues plombees. Le troisieme corps seul 
put echapper sans avoir combattu. Les Anglais avaient 
tant de prisonniers que Henri ordonna a chaque soldat 
de tuer le sien. Quinze cents seulement furent epargnes, 
et parmi eux Charles d’Orleans et le due de Bourbon. 
Le connetable d’Albret etait parmi les morts. 7.
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Meurtre do Jean sansPeur &Montereau (1419). 

— Dans cette bataille les Armagnacs seuls avaient com- 
battu. On sembla comprendre qu’il n’y avait de remede au 
mai que dans la reconciliation des deux partis d’Arma­
gnac et de Bourgogne, et une entrevue fut menagee 
entre les chefs. Le Dauphin, qui devait etre Charles VII, 
se rencontra avec Jean sans Peur a Montereau, au mi­
lieu du pont de 1’Yonne. On commenca par parler de 
paix, puis on recrimina sur le passe et on echangea des 
dementis et des menaces. Tout a coup qualre des sei­
gneurs qui entouraient le Dauphin, cedant aux sentiments 
de vengeance que leur avait inspires 1’assassinat du 
due d’Orleans, se jeterent sur Jean sans Peur et le 
tuerent (1419).

Traite de Troyes (1420). — Le meurtre de Charles 
d’Orleans avait ainene la division du royaume. Celui de 
Jean sans Peur livra la France aux Anglais. Le fils de 
Jean, Philippe le Bon, donna a Henri V d’Angleterre la 
moitie du royaume et s’unit a lui pour conquerir 1’autre. 
La reine Isabeau, oubliant ses devoirs d’epouse et de 
mere, conscntit au traite de Troyes, qui desheritait le 
Dauphin : Henri V epousait la fille du roi, Catherine, 
etait nomme regent du royaume et designe comme heri- 
tier de Charles VI (1420).

Charles VII (1422-1461). — Ala mort de Charles VI 
(1422), Charles VII, qu’on n’appelait plus par derision que 
le roi de Bourges, etait relegue dans les provinces du sud 
de la Loire. Sans argent, presque sans soldats, il ne sem- 
blait pas pouvoir defendre ce qui lui restait du royaume 
de son pere.

La Loire, quiprotegeait encore les provinces fideles, 
etait sur le point d’etre franchie paries Anglais. Ils assie- 
geaient Orleans, et tout espoir de secourir la ville parais- 
sait perdu (1429). Il fallait, tout le monde le disait, un 
miracle pour sauver Orleans d’abord, la monarchic 
ensuite.

Jeanne d’Arc; son enfance. — A ce moment meme
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ou I’on desesperait de 1’avenir, la Providence choisissait 
au fond des campagnes une jeune fille pour le salut de 
la France.

Au village de Domremy en Lorraine, habitait chez son 
pere, le laboureur Jacques d’Arc, une jeune fille nom­
inee Jeanne. Jeanne ne savait ni lire ni 0crire, mais elle 
savait bien coudre et filer: elle gardait, quand son tour 
etait venu, le troupeau du village dans la prairie com­
mune. Elle allait souvent a 1’eglise, a laquelle touchait le 
jardin de son pere. Elle y priait le matin, y revenait 
encore prier le soir, a moins que la cloche qui sonnait 
VAngelas ne la surprit a la prairie, oil elle s’agenouillait 
devotement. Elle 0tait aussi charitable qu’elle etait 
pieuse ; elle aimait a soigner les malades, a secourir les 
pauvres, a consoler les ai'fliges. Elle pleurait en pensant 
aux miseres du pays ruine par les Anglais et par les 
Bourguignons.

Elle etait digne par son innocence, par sa bonte, par 
sa piete d’etre choisie de Dieu pour le salut de notre 
patrie.

Un jour d’ete qu’elle etait au jardin, elle entendit une 
voix qui lui dit : « Jeanne, va au secours du roi de 
de France, et tu lui rendras son royaume. » Elle repon- 
dit toute tremblante : « Messire, je ne suis qu’une pauvre 
fille, je ne saurais monter a cheval ni conduire les 
homines d’armes »

Jeanne entendait cette voix depuis quatre ans, et cepen- 
dant elle ne pouvait se decider a quitter sa mere pour 
aller, pauvre title des champs, trouver le roi et vivre au 
milieu des soldats.

Jeanne va trouver le roi (1429). — Dans la cin- 
quieme annee, 1’appel devint plus pressant; elle obeit. 
Alors commence cetie admirable mission d une jeune 
fille qui, soutenue par sa foi, triomphe de tous les 
obstacles.

Elle parla a son pere; celui-ci s’ecria avec emporte- 
ment qu’il aimerait mieux la noyer de ses mains que la 
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voir s’en aller avec les gens de guerre. Elie supplia alors 
son oncle, Durand Laxard, de la conduire a Vaucou- 
leurs aupres du capitaine du roi, le sire de Baudricourt. 
Trois fois Baudricourt la renvoya avec des injures, 
disant qu’il fallait la bion souffleter et la ramener a son 
pere. Jeanne ne se decouragea pas. Elle repetait : 
« Menez-moi vers le roi, il le faut, mon Seigneur le 
veut, c’est pour cela que je suis nee. Il n’y a pas d’autre 
secours que moi... j’aimerais mieux pourtant rester a 
filer ma quenouille, dans la maison, pres de ma pauvre 
mere.

Deux chevaliers, qui 1’entendirent, furent touches de 
son langage et s’offrirent & la conduire. Les gens du 
pays se cotiserent et la revetirent d’une armure de 
chevalier. Baudricourt lui-meme lui donna une epee en 
la congediant. ·

Jeanne se mit en marche avec sa petite troupe de dix 
hommes a travers le pays ennemi. « Ne craignez rien, 
disait-elle <1 ses compagnons, Dieu me fait ma route. »

Onze jours apres elle entrait & Chinon,penetrait dans 
une salle du chateau ou le roi s’etait cache au milieu 
des seigneurs de sa cour, et allait droit a lui sans he- 
siter. Flechissant alors le genou : « Gentil roi, dit-elle, 
j’ai nom Jeanne et vous annonce, de la part du Roi des 
cieux, que vous serez sacre et couronne dans la ville de 
Reims. »

Jeanne delivre Orleans. — Le roi crut en elle et 
lui donna une armee de douze mille hommes, pour de- 
livrer la ville d’Orleans qui etait sur le point de seren- 
dre. Jeanne partit sans tarder. Elle marchait en tete, 
tenant un etendard blanc horde de lis, ayant aupres 
d’elle une cohorte de pretres qui chantaient pour chant 
de guerre le Veni Creator Spiritus. Elle entra dans Or­
leans, sans que les Anglais, frappes d’une terreur inex­
plicable, osassent barrer le chemin a cetle etrange 
armee.

Comment dire la joie des braves defenseurs d’Orleans 
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a 1’apparition de JeanneI Ils etaient affames: Jeanne leur 
apportait des vivres. Ils etaient decourages et reduits a 
un petit nombre par le feu de 1’ennemi et par les ma­
ladies : Jeanne leur amenait des secours et leur disait 
qu’elle etait envoyee de Dieu pour les delivrer.

Elle disait aussi qu’il fallait meriter le secours de Dieu 
en combattant avec courage, et elle fut la premiere a 
donner I’exemple.

Avant son arrivee, on se bornait a se defendre. Jeanne 
attaqua les Anglais et prit, les uns apres les autres, les 
forts qu’ils avaient construits autour d’Orleans. A 1’as- 
saut du fort des Tournelles, quoique blessee d'un trait 
qui la frappa entre 1’epaule et la gorge, elle raffermit 
le courage des siens et les entraina une derniere fois a 
1’assaut : « En avant! criait-elle : tout est votre! en 
avant! »

Les Anglais, frappes d’epouvante, leverent le siege et 
battirent en retraite, Orleans etait delivre I Jeanne vint 
rendr® graces A Dieu dans la cathedrale, ou elle entra 
triomphalement & cheval (8 mai 1429).

Bataille de Patay. — A quelque temps de la, elle 
poursuivait les .Anglais et les atteignait a Patay, en 
Beauce. Elle donna aussitht lesignal del’attaque. « Avez- 
vous tons de bons eperons ? — Eh quoi! lui repond-on, 
est-ce pour fuir? — Non certes, reprend-clle gaiement, 
ce sont les Anglais qui vont fuir, et il nous faudra de bons 
eperons pour les atteindre. » Ils prirent la fuite, comme 
Γavait annonce Jeanne, laissant deux mille morts sur le 
champ de bataille et leur chef Talbot prisonnier.

Jeanne fait sacrerle roi & Reims. — Jeanne con- 
duisit alors le roi ci Reims, prenant sur son chemin les 
villes de Troyes et de Chalons. Les Anglais fuyaient de 
toutes parts; a Reims ils n’oserent pas attendre Γar­
rivee de Jeanne. Le jour du sacre, Jeanne se tenait a 
cote du roi, saglorieuse banniere a la main. Quand le roi 
eutrecu de 1’archeveque 1’onction sacree etla couronne, 
elle s’inclina, lui embrassa les genoux, et, le visage bai- 
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gne de larmes, elle lui dit : « Gentil roi, maintenant est 
accomplie la volonte de Dieu I »

Reims repris sur les Anglais, le roi sacre, Jeanne mar- 
cha sur Paris. Elle fut blessee dans un assaut; elle vou- 
lait tenter un dernier effort, on ne 1’ecouta pas. Elle fut 
mise de force sur un cheval et entrainee hors des retran­
chements. L’armee royale reprit le chemin de la Loire.

Jeanne est prise, jugee et brGlee par les An­
glais (1430-1431). —Jeanne, qui ne voulait pas pren­
dre de repos tant qu’il y avait encore des Anglais on 
France, revint bientot la oil on se battait. Elle se jeta 
dans Compiegne assiegee par 1’ennemi. G est sous les 
murs de cette ville qu’elle fut prise dans une sortie en 
protegeant la retraite de ses gens.

Les Anglais elaient entin maitres de celle qu’ils trai- 
taient de sorciere. Ils la conduisirent a Rouen, la tin- 
rent dans une dure prison oil elle etait enchainee et ex- 
posee aux insuites de soldats grossiers.

Les juges, resolus d’avance a la condamner, lui repro- 
cherent d’avoir donne a ses soldats des etendards ensor- 
celes : « Non, repliqua-t-elle vivement, je disais seule- 
ment: Entrez hardiment parmi les Anglais, et j’y entrais 
moi-meme. —Mais votre etendard, ajoutait-on, pourquoi 
fut-il porte a 1’eglise de Reims, au sacre ? — Il avait ete 
a la peine, c etait bien justice qu’il fut a 1’honneur. » A 
cette question : « Dieu hait-il les Anglais? » elle repon- 
dit : « De 1’amour ou de la haine que Dieu a pour les 
Anglais, je n’en sais rien; mais je sais bien qu’ils seront 
chasses de France. » Enlin, entendant oiltrager le roi 
qu’elle avait servi avec tant de fidelite, elle s ecria *. « Je 
vous dis et je vous jure, sur peine de ma vie, que c’est 
le plus noble de tous les chretiens. »

On lui fit promettre de ne plus porter de vetements 
d’homme, et on la condamna a passer le reste de ses 
jours en prison au pain et a 1’eau.

Pendant son sommeil on lui deroba ses habits de 
femme ; le matin, Jeanne ne trouva plus que des habits 
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d’homme et fut contrainte de s’en vetir. Aussitot on la 
declare relapse, ce qui voulait dire retombee dans sa 
faute, et on la condamna a etre brulee vive.

Le hitcher fut dresse sur la place du Vieux-Marche de 
Rouen. Jeanne y fut conduite au milieu de huit cents 
Anglais armes. Arrivee au lieu de son supplice, elle 
s’agenouilla, invoqua Dieu et la sainte Vierge, pardon- 
nant a tous et demandant aux assistants de prier pour 
elle. Puis on la lia au poteau et on mit le feu au bDcher, 
Jeanne ne cessa de prier jusqu’au moment ou les 11am- 
mes 1’atteignirent; laissant alors tomber la tete, elle 
poussa un grand cri : « Jesus ! »

Toute 1’assistance pleurait; meme parmi les Anglais 
beaucoup etaient troubles. «Nous sommes tous perdus, 
disait en revenant un secretaire du roi anglais, car nous 
avons brule une sainte. »

La mission de Jeanne avait dure un an et soixante- 
douze jours; sa captivite avait dure un an; elle avait 
vingt-deux ans lorsqu’elle mourut.

Fin de la guerre de Cent ans (1431-1453). — Jeanne 
ne s’etait pas trompee quand elle avait annonce aux An­
glais qu’ils seraient chasses de France. Quatre ans apres 
sa mort, le due de Bourgogne, dont 1’alliance avec 1’e- 
tranger avait ete si funeste au royaume, faisait sa paix 
avec Charles VII par le traite d’Arras, en 1433. En 
1436, le roi rentrait dans Paris; enfin les derniers An­
glais etaient expulses a la suite des victoire de Formi- 
gny en Normandie (1450) et de Castillon en Guyenne 
(1453), et des deux tiers de la France, qu’ils avaient 
possedes, ils ne gardaient plus que Calais.

Ainsi la France, apres avoir ete a deux reprises au 
moment de succomber, s’etait relevee une premiere fois 
avec Charles V et Duguesclin, et une seconde fois avec 
Jeanne d’Arc sous Charles VII. Jamais, dans aucune 
histoire, le secours de Dieu ne parut plus visible ; il y a 
la pour nous de puissants motifs de patience dans le 
present et d’esperance dans 1’avenir.



124 HISTOIRE DE FRANCE.
Lecture.

Voir la lecture : Saint Michel et Jeanne d'Arc dans les lectures pour accom- 
pagner le cours d’histoire de France. ♦·.

QUESTIONNAIRE.
Quelle fut la cause de la guerre de Cent ans ? La France et 1'Augle- 

terre n’avaient-elles pas ete d£ja en guerre sous les Capetiens? 
Quelle grande bataille perdit Philippe de Valois? A quelle date?

Raconter la bataille de Crecy et le siege de Calais. Quelle bataille 
perdit Jean 11? Raconter la bataille de Poitiers.

<)uel role joua le prevot des marchands Etienne Marcel? Le 
moment etait-il bien choisi pour aftaiblir 1’autorite du regent? 
Quel traite signa le regent Charles? Quelles en furent les con­
ditions?

Quelles sont lesdates de I’avimement et de la mort de Charles V? 
Quel etait le caractere du nouveau roi? Comment merita-t-il son 
suruom de Sage? Quel capitaine sut-il choisir?

Raconter les premiers faits d’armes de Duguesclin.
Quelle dignite lui confera Charles V? Quel genre de guerre Du­

guesclin fit-il aux Anglais? Raconter la mort de Duguesclin.
Quel fut le succcsseur de Charles V ? Comment se perdirent les 

conquetes et la prosperite du regne de Charles V? Raconter la 
bataille d’Azincourt. Qu’est-ce que le trait0 de Troyes? Quelle en 
est la date?

Comment Jeanne d’Arc avait-elle merite d’etre choisie par Dieu 
pour sauver la France? Comment triompha-t-elle des obstacles 
qu’elle rencontraa Domremy, a Vaucouleurs, a la cour?

Raconter la delivrance d’Orleans, le sacre du roi a Reims, le pro­
ces et la mort de Jeanne. Comment Unit la guerre de Cent ans? 
Que restait-il aux Anglais?

Devoirs ecrits.
Raconter la vie de Duguesclin. — Raconter la vie de Jeanne d’Arc. — Mon- 

trer comment on pourrait diviser la guerre de Cent ans en deux periodes ayant 
entre elles beaucoup de ressemblances, toutes deux commencant par des revers, 
toutes deux finissant par une revanche dont Duguesclin et Jeanne d’Arc ont le 
principal houneur.

Trac6s.
Carte de France avec les noms : 1° des batailles gagnees et des villes prises par 

les Anglais, soulignes d un trait noir; 2° des batailles gagnees par Duguesclin, 
soulignes d’un trait rouge; 3° des batailles gagnees ou des villes prisespar 
Jeanne d'Arc, soulignes d’iin trait bleu. — Indiquer aussi en les reliant par un 
trait qui servira d’itinera^re, toutes les villes citees dans 1’histoire de Jeanne 
d’Arc (I).

(1) La carte de France sur papier rose contient tous les noms cites.
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CHAPITRE VIIIPROGRAMME.
(De 1453 A 1494) — Le triomphe du pouvpir royal 

sur lafeodalite; — Charles VII: ses institutions. — 
Louis XI (1461-1483) et Charles le Temeraire. — Mi­
norite de Charles VIII.

SOMMAIRE.
Institutions de Charles VII.

Charles VII fait 0tablirla faille perpetuelle pour la solde de 1’armee 
par les etats generaux d’Orleans en 1439.

II cree 1’armee permanente en organisant : 1° la cavalerie des 
quinze compagnies d’hommes d’armes; 2° 1’infanterie des francs 
archers; 3° I’artillerie.

II reunit et rcinstalle le parlement de Paris et cree ceux de Tou­
louse et de Grenoble.

Louis XI (1461-1483).
Louis XI et Charles le Temeraire.

Louis XI, qui monte sur le trdne en 1461, a pour adversaire Charles 
le Tem6raire, due de Bourgogne. Comines a 6te 1'historicn de 
la longue querelle entre le suzerain et le vassal.

Charles le Temeraire forme contre Louis XI la ligue du Bien public. 
— Louis XI, vaincu a Montlhery, est contraint de signer les 
traites de Conflans et de Saint-Maur, dont il n’execute pas les 
conventions (1463).

Charles le T6meraire reprend les armes. — Louis XI, qui a excite 
secretemeut les Liigeois contre leur eveque, allie de la Bour­
gogne, use de dissimulation, et, pour mieux tromper son adver­
saire, ose aller negocier avec lui dans P6ronne. Ses menees sont 
d6couvertes, et il est contraint de se soumettre aux conditions 
que lui impose Charles (1468).

Charles le Temeraire envahit la France royale apres la mort de 
son complice Charles de Guyenne (1472), saccage Nesle, est 
repousse par Jeanne Hachette devant Beauvais. — Louis XI signe 
avec Charles le Temeraire la treve de Senlis (1472).

Charles le Tem6raire poursuit son dessein d’unir les deux groupes 
qui forment ses Etats, s’engage dans une guerre malheureuse 
contre les Suisses et les Lorrains. II est vaincu a Granson, a 
Moral (1476), et a Nancy oil il est tue (1477). — Louis XI, qui a 
deconcerte les entreprises du Temeraire sur la Champagne, la 
Lorraine et i’Alsace, e'neourage les Suisses dans leur resistance, 
reunit au domaine les provinces vassales de la France, la Picar- 
die et le duche de Bourgogne, mais perd, par sa mauvaise foi, 
1’occasion d’assurer a la France le reste des Etats de son adver­
saire.
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Fin du regne de Louis XI. Institutions.

Louis XI chatie les seigneurs rebelles, desormais prives de secours 
et reunit de nouvelles provinces au domaine.

Il se confine dans ses dernieres annees au chateau de Plessis-lez- 
Tours, sous lai garde de ses archers ecossais et de Tristan 1’Her- 
mite, en compagnie de son ministre Olivier le Daiin et de son 
nmdecin Coitier. 11 meurt (1483).

Il a 0tabli les parlements de Bordeaux et de Dijon, ονέέ les postes en 
1464, proteg6 les sciences et les lettres, encourage 1’imprimerie.

Minorite de Charles VIII (1483 1491).
Charles VIII de 1491 A 1494.

Anne de Beaujeu, fille de Louis XI, nominee rfgente parle testa­
ment de son pere, est confirmee dans son autorite par les etats 
g0neraux de 1484.

Elle range au devoir le due d’Orleans rebelle et prepare la reunion 
de la Bretagne au domaine par le mariage de Charles VIII et 
d’Anne de Bretagne (1491).

Charles VIII signe les traites d’Etaples, de Narbonne (1492) et de 
Senlis (1493). RECIT
Institutions de Charles VII. — Taille perpe- 

tuelle. — Les etats generaux, reunis a Orleans en 1439, 
avaient vote une taille perpetuelle ou impOt annuel de 
1,200,000 livres pour la solde de Γarmee, qui fut des 
lors permanente.

Armee permanente. —Cette armee etait composee 
de quinze compagnies d'hommes d’armes a cheval, d’une 
infanterie legere de francs archers et d’une arme nou- 
velle, L’artillerie.

Chaque compagnie de cavalerie, ou compagnie d’or- 
donnanre, comptait cent lances g armies, et chaque lance 
garnie un homme d’armes portant la lance, suivi de 
trois archers, d’un page et d’un coutillier, tons a cheval. 
Un capilaine, nomme par le roi, commandait la compa­
gnie. Tons les gens de guerre qui n’entrerent pas dans 
les compagnies royales durent deposer les armes, ce qui 
fut un grand bienfait pour les campagnes ou erraient 
des maraudeurs se disant soldats.

Chaque paroisse fournit un archer, qui fut declare 
franc, e’est-a-dire exempt de taille ou d’impot, a la con­
dition de s’exercer les dimanches ci tirer de 1’arc et de 
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s’equiper & ses depens ou a ceux de la paroisse. Cette 
infanterie des francs archers, qui ressemblait a une milice 
ou a une garde nationale, rendit peu de services et fut 
bientOt supprimee. On ne devient veritablement soldat 
qu’en se consacrant tout a fait, pendant un temps fixe, a 
1’etude et a la pratique du metier des armes, et il n’y a 
de troupes solides que celles formees par de longs 
exercices, sous 1’autorite des memes chefs, dans une 
discipline exacte et continue.

L’artillerie, organisee par son premier grand maitre 
Jean Bureau, comptait vingt-quatre grosses pieces et 
un nombre considerable de peti^es bombardes. C’etait 
avec leur secours qu’on avait chasse les Anglais de leurs 
derniers refuges. 11 avait suffi d’un seul coup d’une des 
grosses pieces, au siege de Caen en 1450, pour jeter 5. 
terre une tour du rempart.

Parlements. — Charles VII pouvait a 1’aide de cette 
armee contenir les grands vassaux et assurer 1'ordrc 
dans le royaume ; mais il savait que le pouvoir se 
soutient surtout par la justice. Apres avoir reuni et 
reinstalle le parlement de Paris, il crea le parlement de 
Toulouse en 1447 et celui de Grenoble en 1453, pour 
mettre 1’appel a la portee de tous, dans les provinces. 
11 fut alors facile au justiciable qui se croyait mal juge 
par les juges de son bailliage, d’cn appeler, c’est-a-dire 
de porter son affaire devant des juges plus eleves en 
dignite.

Louis XI (1461-1483). — A 1’aide de son armee et de 
ses parlements, Charles ATI avait contenu les seigneurs 
dans le devoir. Ce fut sous le regne de son his Louis XI 
que s’engagea la lutte decisive entre les grands vas­
saux, qui cherchaient a se rendre independants dans 
leurs domaines, et le roi qui voulait etre maitre partout. 
Cette lutte fut comme un duel a mort entre le plus puis­
sant des seigneurs, Charles le Temeraire, due de Bour­
gogne, etle roi de France Louis XL

Jamais adversaires ne furent plus dissemblables.
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Louis XI £tait petit et chetif, il n’avait ricn de royal 
dans la mine ni dans 1’habit. Il savait que la veritable 
force n’est pas dans 1’apparence, mais dans 1’energie de 
la volonte. Or il voulait energiquement le retablisse- 
ment de 1’autorite royale meconnue par les seigneurs 
et 1’agrandissement du domaine royal amoindri par 
les dons de ses predecesseurs. Naturellement avise et 
eloquent, il preferait les negociations & 1’emploi des 
armes. It etait applique au travail, savait prendre con- 
seil et tirer de ses fautes Γexperience qui apprend a en 
eviter d’autres. Avare pour lui-meme, il etait liberal 
envers- ceux qui le serjraient bien. Il eut done ete <1 tous 
Ogards un grand roi; mais malheureusement, sous le 
monarque habile, il y avait un homme mechant et perfide 
qui employait sans scrupule les mauvais moyens et sem- 
blait punir avec plaisir.

Charles le Temeraire. — Haut de taille et fortement 
membre, Charles le Temeraire etait bien different de 
Louis XL A le voir monte sur son grand cheval noir. 
Moreau, revetu d’une magnitique armure, un lion d’or 
sur son casque, on aurait tremble pour le petit person- 
nage que semblait etre alors Louis, roi de France.

Il etait maitre des riches provinces de Flandre, de Hai­
naut, de Luxembourg, de Brabant, de Hollande (entre 
la Moselle, le Rhin inferieur (1) et la mer du Nord) qui lui 
donnaient de 1’argent, et de la Bourgogne (entre le cours 
superieur de la Loire et le Jura) qui lui fournissait des 
soldats (Voir la carte 8, p. 127).

Son ambition etait de se faire un royaume independant 
■entre ]a France et 1’Allemagne, en unissant les deux 
groupes de ses Etats; pour y travailler a 1’aise, il lui 
fallait d’abord amoindrir la puissance et 1’autorite de 
Louis XL

Mais si Charles le Temeraire avait beaucoup de gens
(1) Le cours d’un fleuve se partage en cours superieur, pres de la source et 

dans le voisinage des montagnes d’ou il descend avec uu courantrapide, en cours 
moyen, et enfin en cours inferieur dans les plaines basses on il coule lentemenf. 
grossi des affluents qu’il a re§us, jusqu'a la mer ou il se jette. 
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de guerre et d’argent, il avait pen de sagesse. La pros­
perity lui donnait un orgueil intraitable; Γ ad versite ne 
faisait que rendre son obslination plus aveugle. En toute 
chose il n’ecoutait que sa passion.

Gomines. — Si nous connaissons bien les deux adver- 
saires, c’est qu’ils ont eu pour temoin de leur vie un 
de nos grands historians, Gomines. Attache, jeune en­
core, A Charles le Temeraire, Gomines vecut aupres de 
lui jusqu’a vingt-cinq ans. Done d’un esprit tin et delie, 
il essaya mais sans succes de faire agreer au due ses 
conseils. Il quitta alors ce prince inintelligent et violent 
pour entrer au service de Louis XI, aupres de qui il 
passa onze annees de sa vie, en observant attentivement le 
inaitre sage et malicieux dont il nous a raconte I’histoire.

Lutte entre Louis XI et Charles le Temeraire 
\1463-1477). — Bataille de Montlhery (1463). — La 
querelle commencadcs le debut du regne. Les seigneurs, 
qui avaient entraine dans leur parti le frere du roi, 
Charles de Guyenne, se souleverent; Charles le Teme­
raire se mit a la tete de la ligue, qui prit le nom de Ligue 
du bien public, et entra en campagne. L’armee royale et 
Γarmee feodale se rencontrerent a Montlhery (non loin 
de Paris dans l’Ile-de-France) (1463). Ce fut une bataille 
indecise, mais Charles le Temeraire s’en attribua tout 
I’honneur et en concut un orgueil qui devait le perdre. 
Quant a Louis XI, il prit au contraire la resolution de ne 
plus remettre les destinees du royaume au hasard d’un 
combat; il se promit bien d’user a 1’avenir de dissimula­
tion, de ruse et de patience.

Pour separer les conjures il s’engagea par le traite de 
Conflans (au confluent de la Seine et de la Marne) a 
ceder a son frere la Normandie, et par le traite de 
Saint-llaur (sur la Marne, non loin de Conflans) a 
rendre au due de Bourgogne les villes de la Somme qu’il 
lui avait reprises.

Des que la ligue fut dissoute, Louis fit si bien qu’il 
garda la Normandie, forca son frere a se contenter d’une 
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pension de soixante mille livres et obtint du due de Bre­
tagne, un des coalises, qu’il ne preterait plus d’aide aux 
ennemis du roi. A ces nouvelles, Charles le Temeraire se 
mit de nouveau en campagne et marcha contre 1’armee 
royale, qui campait sur la frontiere de la Bourgogne.

Entrevue de Peronne (1468). — Une bataille sem- 
blait inevitable; mais Louis, se souvenant de Montlhery, ne 
voulut pas remettre sa cause au sort des arrnes; il alia 
trouver lui-meme, a Peronne (sur la Somme), son en- 
nemi Charles de Bourgogne et se ilatta de 1’apaiser par 
de bonnes paroles. Mais, au milieu des negotiations, on 
apprit tout a coup que la ville de Liege, dont l’eveque 
etait le parent et 1’allie du due, avait ete soulevee par 
des emissaircs secrets du roi; les Liegeois, disait-on, 
criaient Vive la France! en arborant les fleurs de lis. La 
colere de Charles fut inexprimable et Louis XI se crut 
perdu. Il sut cependant se tirer du peril a force d’adresse 
et avec 1’aide de Comines. Il accorda tout ce que lui 
demanda le due : il devait donner la Champagne a son 
frere Charles, — degager Charles le Temeraire, pendant 
sa vic, de tout devoir de vassalite, — marcher enfin a la 
suite de farmee de Bourgogne contre les Liegeois. C’est 
& ce prix qu’il put rentrer dans son royaume, assez 
honteux de sa mesaventure.

Ainsi Louis XI n’avait pas ete' heureux dans ses deux 
premieres rencontres avec son redoutable vassal. Mont­
lhery et Peronne favaient mis par deux fois a la discre­
tion de Charles le Temeraire.

Louis XI se tire du mauvais pas. — Mais, comme 
le dit Comines, nul n’etait plus habile a se tirer d’un 
mauvais pas. Avant tout, il fallait garder la Champagne, 
trop voisine de la Flandre et de la Bourgogne pour etre 
remise a un prince aussi peu sur que son frere Charles. 
Il repre'senta affectueusement <i son jeune frere qu’heritier 
d’un roi malade, il travaillait contre lui-meme en de­
membrant le royaume, et sut le determiner a accepter 
la Guyenne en echange de la Champagne.
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Charles le Teme'raire, encore une fois trompe, entraina 

dans une nouvelle revolte Charles de Guyenne, que la 
naissance d’un Dauphin (1470) ecartait du trone, les 
dues de Bretagne et d’Alencon et le conneUble de Saint- 
Pol. Mais Charles de Guyenne etant mort en 1472, la 
coalition fut deconcertee, et Louis XI echappa cette fois 
encore aux mains de ses ennemis.

Charles le Temeraire envahit le royaume. — 
Charles le Temeraire, ne se possedant plus, se rua sur la 
Picardie etsaccagea la ville de IVesle. C’est la que pous- 
sant son cheval dans 1’eglise inondee de sang, il laissa 
echapper cette parole sauvage : « Par saint Georges, 
voila une belle boucherie ; j’ai de bons bouchers I » Cette 
cruaute, qui etait un crime contre les lois de la guerre, 
fut de plus une faute : elle encouragea les villes & se 
defendre a outrance.

Jeanne Hachette defend Beauvais. — Aussi 
Beauvais (sur le Therain, affluent de 1’Oise) ferma ses 
portes, et, bien que sans garnison, sans defenses suifi- 
santes, resolut de tenir contre son impitoyable adversaire. 
Sa resistance lui faitassez d’honneur pour etre racontee.

Charles, croyant emporter la place par un coup de 
main, marcha droit kl’escalade ; mais lessoldats,accables 
& petite portee par une grele de fleches, se virent, quand 
ils approcherent du rcmpart, arretes par les paves, 
1’huile bouillanle et le plomb fondu, qu’on leur jetait des 
murailles ou la population toutentiere s’etait portee. Les 
enfants eux-memes et les femmes, qui savaient, par* 
1’exemple de Nesle, qu’il y allait de leur vie, se pressaient 
aux creneaux, apportaient des armes, des traits, des 
pierres, et prenaient part au combat.

Une jeune fille, Jeanne Fourquet, dite depuis Jeanne 
Hachette, se distingua entre toutes et s’illustra par son 
heroisme. Voyant un porte-etendard bourguignon planter 
sa banniere sur la muraille, elle s’elanca seule sur lui, le 
precipita dans le fosse et enleva la banniere qu’on deposa 
solennellement dans une des eglises de la ville. Get 
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exemple enflamma les courages, et bien qu’une porte eut 
ete brisee a coups de couleuvrines, on contint les colonnes 
d’assaut jusqu’au soir. A la tombee de la nuit, alors que 
les bourgeois commencaient a se sentir epmses par 
douze hcures de combat, les deux compagnies d’ordon- 
nance de Noyon, qui avaient fait quinze lieues sans de- 
brider, entraient dans la ville que Charles le Temeraire 
avait neglige d’invest ir. Ce fut le signal de la delivrance.

En vain Charles livra assaut sur assaut, consuma 
vingt-quatre jours et perdit des milliers d’hommes; il lui 
fallut deloger honteusement de nuit. Le roi recompensa 
le courage des habitants de Beauvais par de magnifiques 
privileges, dota richement Jeanne et institua une proces­
sion oil les femmes, en memoire de leur courage, auraient 
le pas sur les hommes.

Charles ne fut pas plus heureux devant Rouen, ni 
devant Dieppe; degodte d’une campagne si desastreuse, 
il signa avec Louis XI la treve de Seniis (1472).

Louis XI empeche Charles le Temeraire d’unir 
la Flandre et la Bourgogne. — Cependant Louis XI, 
nomine par un historien du temps universe lie arachne, 
e'est-a-dire Laraignee tendant partout ses toiles, sur- 
veillait atlenlivement son adversaire. Charles n’avait 
point cesse de poursuivre son dessein d’unir le groupe 
de ses Etats du nord a ses Etats de Bourgogne (1). Il 
1’aurait pu par la Champagne, qui lui avait echapp6 
malgre le traite de Peronne; il 1’essaya par 1’occupation 

~ - de la Lorraine qui appartenait au jeune Rene de Vaude- 
mont, et par celle de 1’Alsace qui dependait de Sigismond 
d’Autriche. Mais Louis XI prit Rene sous sa protection et 
envoya de Largent a Sigismond, aim qu’il put payer le 
due de Bourgogne et retirer de ses mains 1'Alsace qu’il 
lui avait donnee en gage. Quand la guerre ecl ata entre 
Charles et les Cantons, il encouragea secretement les

(1) Voir la carte 7. On pent remarquer que la Champagne, par la vallee de la 
Seine, la Lorraine par celle de la Moselle, I Alsace par celle du Rhin, joignaient 
ou rapprochaieut le groupe du nord et celui du sud.
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Suisses a se bien defendre et recut leurs envoyes.

Charles le TemOraire fait la guerre aux Suisses 
1476). — Charles n’en concut que plus de fureur contre 

ces nouveaux adversaires. Avec ses trente mille soldats 
et la plus belle artillerie de 1’Europe, il pensait avoir 
facilement raison des pauvres patres qui avaient ose le

Carte de la France sous Louis XI.

On remarquera la situation des deux groupes des £tats de la maison de 
Bourgogne au nord et a I'est de la France. Leur reunion, projefee par Charles 
le Temeraire, pouvait s’operer par l oceupation d' laChampagne par la valloe 
de la Seine, de la Lorraine, dans la vallee de la Moselle ; elle eiit crce sur le 
ilanc de la France un Etat puissant, qui se fut mis en travers de I'extension du 
royaume du cote du Rhin. — La carte indique It's provinces r^unies par Louis XI 
les villes ou des parlements fur'nt etablis par Charles VII et Louis XI, et ou des 
foires furent fondees par Louis XL

braver. Mais & son premier pas dans les monlagncs, il 
H. — Cours moyo. 8 
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fut arrete vingt jours par le chateau de Granson (sur le 
lac de Neufchatel). Il s’en etait a peine empare qu’il vit 
fondre sur son armee la redoutable infanterie des 
Suisses. Il lui resistait avec peine, lorsqu’il entendit tout 
a coup retentir derriere lui les deux grandes cornes 
qu’on appelait le taureau d’Uriel la nache d'Underwald. 
C’etaient les hommes de ces deux cantons qui accou- 
raient sur le champ de bataille. Les Bourguignons, 
voyant leur retraite coupee, perdirent courage et se 
mirent en deroute (1476). Les Suisses s’emparerent du 
■camp bourguignon; dans leur simplicite, ils prenaient 
des vases d’argent pour de 1’etain, des plats d’or pour 
■du cuivre, et jetaient avec dedain les pierreries qui leur. 
■semblaient des morceaux de verre.

Des qu’il fut sorli du desordre d’esprit ou Γavait jcte 
le desastre de Granson, Charles le Temeraire reunitune 
nouvelle armee, mais ce fut pour essuyer, la meme an- 
nee, une nouvelle defaite a llorat (sur le lac de Morat, 
•dans le canton de Fribourg).

Charles le Temeraire est tue a Nancy (1437). — 
Vaincu en Suisse, Charles alia perir dans une derniere 
bataille, a Nancy (sur la Meurthe, affluent de la Moselle), 
■contre le due de Lorraine, Rene de Vaudemont. La en­
core il avait entendu retentir les redoutables trompes 
■des Suisses accourus au secours de Rene. Deux jours 
apres, on trouva son corps engage dans la glace d’un 
ruisseaq, perce d’outreen outre et dejet entamc par les 
loups (1447).

C’est ainsi que perit le puissant due de Bourgogne; les 
paysans de la Suisse avaient donne au monde un grand 
exemple en sauvegardant par leur heroisme 1’indepen- 
dance de leur petite patrie.

Louis XI reunit au domaine royal la Picardie et 
la Bourgogne (1447). — Quand le messager du due de 
Lorraine apporta a Louis XI, avec la nouvelle de la 
victoire de Nancy, le casque brise de Charles, le roi, qui 
n’etait pas assez genereux pour plaindre son ennemi 
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vaincu, laissa eclater sa joie. Il recucillait enfin le fruit 
de son habile politique. Get Etat nouveau, que la mai­
son de Bourgogne, issue du sang de France, avait essay e 
de creer entre la France et 1’Allemagne, s’ecroulait par 
la inort du Temeraire, qui ne laissait qu’une fille, la 
duchesse Marie.

Le roi de France, apres avoir reuni au domaine la 
Bourgogne et la Picardie, qui lui revenaient de droit, 
eut pu, s’il avait agi comme un tuteur loyal avec la du­
chesse Marie qui se confiaita lui, preparer pour un ave- 
nir prochain la reunion de la Flandre et de la Franche- 
Comte. Il aima mieux recourir aux moyens de ruse et 
de perfidie. Il excita secretement les bourgeois de 
Flandre contre la duchesse, et celle-ci, se detournant de 
1’allie deloyal qui avait voulu la depouiller, epousa le 
fils de 1’empereur, le prince Maximilien d’Autriche. Elle 
s’etait fiancee a lui le jour meme oti elle le vit; elle fit 
celebrer le mariage le lendemain.

Union funeste pour la France : car e’est par elle que· 
s’accrut la puissance de la maison d’Autriche, dont 1’ini- 
mitie mit tant de fois la France en peril. Ainsi le peu 
d’honnetete de Louis XI coutait au royaume sa frontiere 
naturelie du nord.

Cequi estvrai dans la vie privee des individus Fest aussi 
dans la vie politique des peuples; en cherchant bien on 
trouverait to uj ours une faute a 1’origine de nos malheurs.

Louis XI chAtie les seigneurs rebelles. — 
Debarrasse de son redoutable adversaire, Louis XI fit 
sentir durement aux seigneurs rebelles qu’il etait desor- 
mais seul maitre chez lui. Deja, en 1473, il avait fait 
arreter, juger et decapiter le connetable de Saint-Pol, 
bien que celui-ci eut epouse la sceur de la reine. Entre 
tous ceux qui demeuraient impunis, il en est un qu’il 
haissait surtout, pour lui avoir deja pardonne plus d’une 
fois : e’etait «Jacques d’Armagnac, due de Nemours, qui 
avait ete son ami d’enfance. Il le fit asieger et prendre 
dans son chateau ; il le soumit A la torture et 1’enferma 
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dans line cage de fer. Nemours n’en sortit que pour 
etre conduit aux Halles, sur un cheval drape de noir, 
et decapile (1477).

Louis XI reunit cinq nouvelles provinces au do­
maine royal (1481). — Toutpliait sous le terrible justi- 
cier et tout lui venait & souhait. La maison d’Anjou 
s’eteignait, et lui laissait par testament ΓAnjou (sur le 
cours inferieur de la Loire), le Maine (entre la Mayenne 
et ]e Loir, et la Provence (entre la Durance, le Rhhne 
et la mer). Marie de Bourgogne mourait d’une chute de 
cheval, et les Flamandssignaient le traite d’Arras (1482), 
qui livrait a la France ΓArtois et la Franche-Comte, 

R comme dot de la petite Marguerite d’Autriche, fille de 
Marie, fiancee au jeune Dauphin.

Les deputes des Flandres, qui apportaient le traite, 
vinrent trouver Louis XI au fond de son chateau de 
Plessis-lez-Tours. Apres avoir franchi nombre de ponts- 

” levis, ils penetrerent dans une chambre etroite et grillee 
et apercurent dans 1’ombre un homme chetif a demi 

! cache sous une epaisse fourrure. C’etait le terrible roi de 
France, qui, dans un corps paralyse, avait garde toute 
1’energie de son esprit. Il s’excusa de ne pouvoir se le­
ver ni se decouvrir, puis il fit apporter 1’Evangile sur 
Jequel il dcvait jurer; ne pouvant etendresur le livre sa 
main inerte, il se borna a le toucher du coude. Ainsi 
la France continuait ses progres dans les dernieres an- 
nees de ce roi mourant.

Mort de Louis XI (1483). — Cependant Louis XI, 
chaque jour plus sombre et plus inquiet, yoyait partout 
des ennemis et des complots. Pour se defendre contre 
ces perils imaginaires, il s’enfermait dans son chateau 
de Plessis-lez-Tours, fortifie et garde comme une place 
assiegee, et ne se confiait plus qu’a ses archers ecossais 
et ci quelques familiers : Tristan 1’llermite, son com­
pere, qui faisait pendre aux arbres d’alentour les gens sus­
pects; le barbier Olivier le Dahn, qu’il avait fait comte 
de Meulan ; son medecin Cottier, 4 qui il donnait dix
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mille ecus par mois, « esperant qu’il allongerait sa vie ».

Mais ni la garde dont il s’entourait, ni les secours de 
la science ne pouvaient retarder la mort, quis’approchait 
a grands pas. On lui annonca qu’il fallait se preparer a 
paraitre devant Dieu. Ce lui fut une grande douleur, 
nous dit Comines, d’entendre cette sentence. Neanmoins 
il recouvra sa fermete d’esprit, fit venir son fils, qu’il 
avait tenu jusque-la eloigne de lui, et lui adressa de 
sages mais tardifs conseils. Ce roi, qui avait ete un mau- 
vais fils, n’avait pas connu, par un juste chatiment, les 
joies de Γamour paternel. Il mourut le 3 mai 1483.

Institutions du regne de Louis XI. — Il laissait 
derriere lui de precieuses institutions. De nouveaux par- 
lenients, C6UX de Bordeaux, de Dijon, avaient etcndu 
I’action de la justice royale, qui controlait cello des 
seigneurs. Les postes, etablies en 1464, avaient rappro- 
che les diverses parties du territoire etpermis au pouvoir 
royal de porter plus vite sa main partout. L’industrie et 
le commerce avaient ete proteges par 1’institution de 
foires a Bayonne (sur 1’Adour), a Caen (sur 1’Orne), & 
Lyon, et par la declaration que les nobleset les ecclesias- 
tiques pouvaient faire le commerce sans derogcr, c’est-a- 
dire sans perdre leur rang.

C’etait beaucoup pour ce temps-la. Louis XI voulait 
faire davantage. « Si je vis encore quelque temps, disait- 
il a Comines, il n’y aura plus dans le royaume qu’une 
coutume (loi), un poids et une mesure. Toutes les cou- 
tumes seront misosen francais, dans un beau livre; cela 
coupera court aux ruses et aux pilleries des avocats ; 
les proces en seront moins longs... Je mettrai unebonne 
police dans le royaume. »

Son esprit, d’une activite sans egale, s’appliquait a tout. 
Il protegeait les sciences, encourageait les progres de la 
medeeine et de la chirurgie, et ne se montrait pas moins 
favorable aux lettres. II accueilla.it avec bienveillance 
I’invention de 1’imprimerie, et faisait etablir la premiere 
presse, en 1469, dans le college meme de la Sorbonne.

8.

accueilla.it
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Malgre tant de services rendus a la France, on n’ose 

pas dire : « Louis XI est un grand roi, » parce qu’il 
manqua d’humanite; mais qui pourrait ne pas le comp­
ter parmi les princes qui ont le plus travaille aux fon- 
dations de la patrie ? 11 a refait la France demcmbree et 
il l’a laissee a ses successeurs assez unie, assez riche, 
assez forte, pour pouvoir etre engagee sans peril dans 
les grandes guerres europeennes et pour resister a 
Charles-Quint.

Minorite de Charles VIII (1483-1491). — Louis XI 
en mourant. avait nomme sa fille Anne, mariee a Pierre 
de Bourbon, sire de iBeaujeu, regente et tutrice du jeune 
Charles VIII, au detriment de Louis d’Orleans, premier 
prince du sang.

Les etats generaux de 1484 conflrmerent la decision 
du roi defimt et remirent le pouvoir effectif aux mains 
de la princesse.

Louis d’Orleans commit la faute de se mettre & la tete 
des seigneurs mecontents et de s’allier contre la France 
a 1’Angleterre et a 1’Allemagne. Battu et pris par la Tre- 
mouille en 1488, a Saint-Aubin du Cormier (pres de 
Rennes, en Bretagne), il fut enferme a la grosse tour de 
Bourges. Il s’y repentit sans doute de sa faute : car, lors- 
qu’il monta plus tard sur le trone, il accueillit avec 
bienveillance ceux qui avaient defendu contre lui Γauto­
rite royale. « Le roi de France, dit-il, ne venge pas les 
injures du due d’Orleans. »

Mariagede Charles VIII et d’ Anne de Bretagne 
(1491). — Anne de Beaujeu, qui retablit la paix dans 
le royaume, eut encore 1’honneur de preparer la reu­
nion de la Bretagne en mariant son frere a la duchesse 
Anne, heritiere de cette grande et precieuse province. 
La jeune duchesse fut pour ainsi dire conquise; une 
armee francaise alia 1’assieger dans Rennes et la con- 
traignit a devenir reine de France (1491).

Charles VIII. — Premieres annees de son 
regne (1491-1493). — Henri VII, roi d’Angleterre, Maxi- 
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milien d’Autriche et Ferdinand le Catholique, roi d’Ara­
gon, protesterent contre ce dernier agrandissement de 

Ja France. Pour roinpre la coalition de ses ennemis, 
Charles VIII s’engagea par le traite d’Etaplea (1) a 
payer au roi d’Angleterre une somme de 750,000 ecus 
d’or et rendit au roi d’Aragon, par le traite de JVar- 
bonne (2), le Roussillon, engage autrefois a Louis XI 
pour une somme d’argent non restituee depuis (1492). 
Par un troisieme traite, celui de Senlis (1493), il rendit 
aussi a Maximilien les provinces d’Artois* et de Franche- 
Comte ; c’etait justice, puisqu’il lui renvoyait la jeune 
princesse Marguerite qu’il avait du epouser et dont ces 
provinces avaient forme la dot stipulee en 1482 au 
traite d’Arras.

On ne saurait done reprocher a Charles VIII cette 
derniere restitution; mais on pent le blamer avec raison 
de n’avoir pas employe contre le roi d’Angleterre et 
contre le roi d’Aragon la belle armee que lui avait 
laissee Louis XL Mieux valait se de'fendre chez soi que 
d’entreprendre une expedition lointaine en Italie.

Lecture.

Voir dans le livre des Lectures celle intitulee : le Peaces de Louis XI

QUESTIONNAIRE
Quels sont les etats generaux qui out vot0 la faille perpituelle? 

— Comment furent organisees : 1° la cavalerie; 2° linfanterie; 
3° I’artillerie? — Quels sont les parlements cre6s par Charles VII? 
— Quelle en etait 1’utilite?

Quelle est la date de 1’avenement de Louis XI? — Faire le por­
trait, comme figure, comine esprit et comme caractere, de 
Louis XI et de Charles le Temeraire? — Quel role joue Comines?

Quelle bataille livra Louis XI aux seigneurs rebelles? — Quels 
traites furent signes apres la bataille de Montlhery? — Raconter 
1’entrevue de Peronne. — A quelles conditions Louis XI se 
tira-t-il des mains de son ennemi? — Raconter la guerre qui 
suivit la mort de Charles de Guyenne et particulierement la 
defense heoique de Reauvais.

Quel etait le grand dessein de Charles le Temeraire? —· Comment 
Louis XI sut-il y mettre obstacle? — Raconter la guerre entre

(1) Efaples, en Artois, ά 1’embouebure de la Canche, sur la Manche.
(2) Narbonne, entre 1’Aude et letang de Sigean, pres de la Mediterranee.
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Charles le Temeraire et les Suisses. — Ou mourut Charles? 

<^ue!s avantages tira Louis XI de la mort de Charles le T6me- 
raire? — Quel fut le chatiment de Jacques d’Armagnac? — 
Quelien furent les reunions au domaine pendant les dernieres 
annCes de la vie du roi? — Raconter la mort de Louis XL — 
Quelles furent les institutions de son regne ?

<}uei roi succ6aa a Louis XI? — A quelle date? — Quels sont les 
principaux 6venements de la regence d’Anne de Beaujeu? — 
Quels sont les traites signes par Charles Vlll ?

Devoirs fecrits.
■Portraits de Louis XI et de Charles le Temeraire. — Jeanne Hachette. — Quels 

sont les evenements les plus importants de la lutte de Louis XI et de Charles 
le Temeraire.

Traces.
Romaines de la maison de Bourgogne. — Indiquer les provinces reunies par 

Louis XI, — les vill.es ou des parlements furent etablis par Charles VII et 
Louis XI, — celies oil des foires furent t'ondees par Louis XI.

Devoirs de recapitulation.

{Retour sur 1’histoire de France depuis 1’avenement des 
Capetiens jusqu’aux guerres d’Italie»)

Quels ont ete les plus grands rois de la dynastie des 
Capetiens directs, de Hugues Capet jusqu’a Charles IV?

Justifler le choix qui aura etc fait, par le recit des 
principaux evenements du regne de ces rois.

Quelle etait 1’etendue du domaine royal: 1° a Pavene- 
ment de Louis le Gros; 2° a la mort de Philippe le Bel? 
Quelles ont ete les provinces successivement reunies au 
domaine? A quellesdates et dansquelles circonstances? 
(Tracer sur une meme carte, avec deux couleurs diffe- 
rentes, leslimites du domaine royal en!108 et en 1314.)

Comment la royaute a-t-elle reduit les seigneurs a 
1’obeissance? Comment a-t-elle diminue les droits des 
seigneurs et fait regner 1’ordre dans le regime feodal?

Quelle difference y a-t-il entre la royaute sous saint 
Louis-et sous Philippe le Bel?

j Quelles ont ete les causes des defaites de Parm^e 
' francaise pendant la guerre de Cent ans?

Par quels moyens Charles V et Duguesclin ont-ils 
repris 1’avantage? Raconter la vie de Duguesclin.

vill.es
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Raconter les divisions du pays sous le regne de 

Charles VI.
Raconter la fin de la guerre de Cent ans depuis 1’ap- 

parition de Jeanne d’Arc jusqu’a 1’expulsion definitive 
des Anglais.

Quelles sont les provinces reunies au domaine par 
Louis XI? Dans quelles circonstances ces reunions eu- 
rent-elles lieu?

Quelles sont les institutions de Charles VII et de 
Louis XI qui ont augmente la force de la royaute ?

CHAPITRE IXPROGRAMME
(De 1494 a 1316.) — Les guerres d’Italie. — Char­

les VIII a Naples.(1494). — Louis XII. Bataille de Ra- 
venne (1312). — Francois lcr a Marignan (1513).

SOMMAIRE.

Charles VIII conquiert et perd le royaume de Naples (1494-1495)
Charles VIII, qui a des droits sur Naples, traverse 1’ltalie en 

triomphateur et conquiert le royaume de Naples (1494).
11 voit se former contre lui une ligue ou entrent Maximilien, em- 

pereur d’Allemagne; Henri VII, roi d’Angleterre, et Ferdinand 
le Catholique, roi d’Aragon, ainsi que les princes du nord de 
1’Italie.

Il est contraint d’evacuer le royaume de Naples, mais remportc 
sur les coalises la victoire de Fornoue (1495).

Louis XII (1498-1515) conquiert et perd leMilanais etle royaume 
de Naples.

Louis XII, qui a des droits sur le Milanais aussi bien que sur le 
royaume de Naples, conquiert ]e Milanais (1499) et ensuite, de 
concert avec Ferdinand le Catholique, le royaume de Naples; 
Ferdinand reste seul en possession de cette derniere conquete 
(1498-1504).’ (

Louis XII, deja trompe par Ferdinand le Catholique, se laisse en­
trainer par le pape Jules II dans la ligue de Cambrai contre 
Venise, notre alliee; il gagne lajiatailie d’Agnadel dans cette 
guerre impolitique (1509).

Louis XII perd le Milanais dans la lutte contre la sainte ligue (1511-
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1512), oil Gaston de Foix, due de Nemours, meurt malheureuse- 
ment a la glorieuse journee de Ravenne; il essuie plusieurs 
d^faites dans la guerre contre la hgue de Malines ^1512-1514). 

Louis XII a merite le beau nom de Pere du p uple par son equite, 
son economie, sa vigilance a maintenir 1’ordre dans le royaume 
et a prot0ger les gens des campagnes.

Franpois Ier reconquiert le Milanais (1515-1516).
Francois Ipr, que son 0ducation chevaleresque a prepar6 a la 

guerre, franchit les Alpes au col de I’Argentiere et gagne sur 
les Suisses la bataille de Marignan (1515).

Bayard, le heros des guerres d’Italie, a combattu sous les trois 
rois, Charles VIII, Louis XII et Francois Icr. 11 s’est distingue a 
Fornoue sous Charles VIII, — au poiit du Carigliano, a la prise 
de Brescia sous Louis XII, — a Marignan sous Francois Ier. Il a 
arme Francois Ier chevalier. 11 a merite le nom de chevalier sans 
peur et sans reproche.

REC1T

Les guerres d’Italie. — Les guerres d’Italie du- 
rerent presque sans interruption de 1494 a 1316.

Trois rois de France, pendant cette periode, y firent 
des conquetes peu durables et cherement payees, car 
on appela 1'ltalie le tombeau des Francais.

Ces rois furent Charles vm, le fils et successeur de 
, Louis XI, Louis XII de la branche des Valois-Orleans, 

et Francois ler de la branche des Valois-Angouleme (1).
Charles VIII en Italie. — Le premier de ces rois, 

Charles VIII, voulut faire valoir sur le royaume de 
Naples (Italie meridionale et Sicile) les droits qu’il 
tenait de la maison d’Anjou, dont Louis XI avait re- 
cueilli Vheritage (2).

Il avait, pour les soutenir, une armee redoutable et 
une puissante artillerie auxquelles les Italiens ne purent 
d’abord resister. Il traversa 1’Italie en triomphateur et 
s’empara facilement de Naples (1494); mais, quand il fut 
au fond de 1’Italie, ses ennemis du dehors dont il 
croyait avoir achete la paix par des traites, 1’empereur 
d’Allemagne Maximilien, les rois d’Angleterre et d’Ara­
gon, Henri VII et Ferdinand le Catholique, s’armerent

(l) Voir le tableau genealogique des Valois.
(2) Le chef de la maison d’Aujou, Charles, frere de saint Louis, avait regne 

surle royaume de Naples, mais ses successeurs avaient ete depossedes. 
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contre lui; les princes du nord de 1’ltalie inquiets de 
voir les Francais dans leur pays s’unirent aux souve- 
rains etrangers, et une armee nombreuse prit position 
a Fornoue (au debouche du col de Pontremoli, dans 
les Apennins) pour leur fermer la relraite. Charles VIII 
dut y livrer bataille, au retour, a 33,000 ennemis, 
avec 10,000 combattants. Un instant il courut un grand 
peril et ne s’en lira que par la vigueur de son bon 
cheval noir, Savoie; mais sa petite armee garda un si 
bon ordre qu’elle ne put etre entamee ; en une heure 
de combat elle mit les Italiens et les Allemands en 
pleine deroute (1493).

Louis XII (1498-1313. — Louis XII, de la branche 
des Valois-Orleans (1), succeda a Charles VIII qui ne

(1) Genealogie des Valois.

Charles, comte de Valois, fils de Philippe III.

Philippe VI de Valois, roi de 1328 a 1350. 
I

Jean II le Bon, roi de 1350 a 1364.

Charles V, le Sage, roi 
de 1364 a 1380.

Louis, 
due 

d’Anjou.

Jean, Philippe le 
due Hardi,

Charles VI, roi de 1380 
a 1422.

1 
Charles VII, roi de 1422 

a 1461.

Louis, due d’Orleans, as­
sessing par Jean sans 
Peur en 1407. — Tige 
des Valois-Orleans et 
des Valois-Augouleme.

Berry, de Bourgo­
gne en 
1363.

Jean sans 
Peur,

. Louis XI, Charles 
roi de 1461 de

a 1483. Guyenne.

Charles, 
due 

d’Orleans.
1

Jean, comte 
d’Angouleme.

Francois Ier, 
roi de 1515 

a 1547
1 

Henri II. 
roi 

de 1547 4 
1559.

tue 4 Mon- 
tereau en

1419.
I

Charles VIII, Anne 
roi epouse du

de 1483 a sire
1498. de Beaujeu.

e 1 
Louis XII, 

roi 
de 1498 a 

1515.

Philippe le 
lion, 

mort en 
1467.

1 
Charles le 
Temeraire, 

mort en
Francois II, Charles IX, 

roi roi
de 1559 a de 1560 4 

1560. 1574.

Henri III, 
roi

de 1574 it 
1589.

1477.

Marie 
de 

Bourgogne 
epouse 

Maximilien.
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laissait pas d’enfants, en 1498, et epousa la veuve du 
roimort, Anne de Bretagne, en 1499; il s’en alia aussi

Carte pour servir A 1’histoire des guerres d’Italie.
On remarquera que 'es deux parties de I’ltalie successivnment conquises et 

pedues par les rois de P auce et d’Italie, le royaume de Naples et le Mila­
nais, sont situes aux d ux ex runites de la carte. Le royaume de Naples 
est au sud de la presqu'ile de I’ltalie peninsulaire; le Milanais, au uord du Po. 
entre le Tesiuet I’Adda, appirtieuta I’ltali * continentale. Quan 1 on eut renonce 
it la conquete du royaume de Naples, comme trop I iutaine, on s’opiniatra a celle 
du Milanais. C’est duis I’ltalie du nord que se rencont’ent les noms les plus in- 
teressauts des guerres d Italie, Fornoue, Agnadel, Bi’escia, Ravenne, Ma- 
rig nan.

guerroyer en Italie, pour y soutenir les droits sur le 
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royaume de Naples dont il heritait de Charles VIII et 
les droits particuliers sur le Milanais qu’il tenait de son 
aieule, Valentine Visconti.

Dans cette entreprise, il fit plusieurs fois preuve de 
courage, tres rarement de sagesse. Il conquit' le Mila- 
nais, mais il se laissa tromper par de plus habiles, Fer­
dinand le Catholique d’une part qui garda tout le profit 
d une guerre faite a deux, et les papes Jules II et Leon X, 
de 1'autre, qui reussirent a delivrer 1’Italie de la domina­
tion de Γetranger.

Louis XII se laisse tromper par Ferdinand le 
Catholique. — Ferdinand le Catholique, qui avait 
trouve bon de conquerir Naples avec 1’aide des troupes 
francaises, se declaratout a coup J’ennemi de ses allies 
de la veille, et son general Gonzalve de Cordoue, pro- 
litant de la superiorite numerique de Γarmee espagnole, 
battit deux corps francais & Seminara en Calabre et a 
Cerignoles dans la Pouille (1500-1504).

Louis XII et le pape Jules II; ligue de Cam- 
brai (1508-1510). — Le pape Jules II se servit 
aussi de Louis XII qu’il fit entrer dans la ligue de Cam- 
brai contre les Venitiens, nos allies naturels (1508). C’est 
dans cette guerre que Louis XII gagna en personne la 
bataille d’Agnadel (sur 1’Adda, affluent du Ρό), ou il 
montra le plus brillant courage (1509). Comme on lui 
reprochait de se battre en soldat : « Quiconque a peur 
se mette derriere moi, dit-il; vrai roi de France ne 
meurt de coup de canon. » Mais Louis XII ne tarda pas 
a reconnaitre qu’il avait ete dupe encore une fois. 
Quand Jules II eut recouvre les parties du territoire 
pontifical que detenait Venise, il tourna aussitdt contre 
les Francais, les bai'bares comme il disait, tous les Etats 
d’Italie, et meme les Suisses mecontents de la parci- 
monie du roi de France.

Sainte Ligue, bataille de Ravenne. — Ce fut la 
Sainte Ligue (1511-1513). — Louis XII eut un instant 
lesperance de 1’emporter. Son neveu Gaston de Foix, 

H. — Cours moybn. 9 
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due de Nemours, avait en un mois reroute les Suisses 
dans leurs montagnes, vaincu les Venitiens L Brescia 
dans le Milainais (entre 1’Adda et le lac de Garde), ga- 
gne sur les Espagnols la bataille de Ravenne (sur ΓΑ- 
driatique); mais a la fin de la journee, dans une der- 
niere charge, cejeune heros de vingt-quatre ans etait 
tombe perce de coups de pique et d’epee (1312).

La mort de Gaston de Foix rendit la victoire de Ra- 
venne inutile : il fallut evacuer 1’italie.

Louis XII et Leon X. Ligue de Malines. — Louis 
XII y rentra une fois encore en 1513 ; mais le pape 
Leon X, successeur de Jules II, resserra la Sainte Ligue, 
e’est-a-dire 1’union des ennemis de la France, qui devint 
la ligue de Malines; nous ne fumes pas plus heureux. 
Les defaites de Xovare (en Italie, entre la Sesia et le 
Tesin, affluent de PO), de CJuinegate (en Artois, pres 
de la Lys), qui fut une veritable deroute connue sous 
le nom de Journee des eperons, 1’invasion de la Bour­
gogne par les Suisses qui assiegerent Oijon, forcerent 
Louis XII de renoncer definitivement a Fltalie.

Louis XII pere du peuple. — Louis XII avait ete 
inhabile et malheureux en Italie. .En France il s’etait 
inontre sage administrateur et avait merite le beau nom 
de Pere du peuple.

Il rappelle par quelques traits de sa vie le roi juste 
par excellence, saint Louis. Il allait souvent du Louvre 
au palais de justice, sur une petite mule ; la il s’asseyait 
familierement parmi les juges et rendait la justice. Apres 
i audience il se promenait au milieu du peuple dans le 
jardin qui s’etendait derriere la grande salle,a 1’endroit 
oil est maintenant la place Dauphine. A cette simplicite 
de moeurs il joignait une economic qui faisait quelque- 
fois rire les courtisans. « J’aime mieux, disait-il, les voir 
rire de mon avarice, que de voir le peuple pleurer de 
mes prodigalites. » Avant tout desireux de soulager le 
pauvre peuple des campagnes, il lui demandait le moins 
possible par Limped; ce n’etait pas pour permettre a 
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d’autres de s’emparer de son bien. Aussi se montrait-il 
tres severe contre les gens de guerre qui vivaient sou- 
vent aux depens des paysans. Grace a ses sages ordon- 
nances, nul, dit un historien du temps, n’eut ete assez. 
hardi pour ricn prendre sans payer, et les poules cou- 
raient aux champs hardiment et sans risques.

Ce soin de la poule <iu pauvre ne fait-il point songer 
au souhail de Henri IV, cet autre pere du people, qui 
voulait que chaque paysan eut le dimanche une poule 
en son pot ?

Louis XII avait ete bien seconde par le cardinal d’Am- 
boise, qui conserva lant qu’il vecut le titre de premier 
ministre et 1’amitie du roi. Ce sage prelat fit de grandes 
reformes dans la legislation pour abreger les proces et 
prevenir la corruption des juges : il mainlint 1’ordre dans 
les finances de 1’Etat et employa ses propres revenue de 
1’archeveche de Rouen au soulagement des pauvres ainsi 
qu’il 1’entretien des eglises. Il repetait au frere infirmier 
qui le soignait dans la maladie dont il mourut en 1310 : 
« Frere Jean, que n’ai-je ete toute ma vie frere Jean! »

Francois ΓΓ a Marignan (1313). — Francois Ier, chef 
de la maison de Valois-Angouleme, successeur de Louis 
XII qui ne laissait pas de fils, reprit les projets d’eta- 
blissement en Ilalie de ses devanciers sans se laisser 
decourager par leurs mauvais succes. Il semblait fait 
pour la guerre. 11 avait grandi dans les exercices d’une 
education militaire et chevaleresque; il y avait acquis 
une force, une adresse et une grace singulieres. A vingt 
ans, il revetait 1’armure gigantesque qui nous a ete con- 
servee et il etait un des cavaliers les plus accomplis de 
1’Europe.

Ayant resolu de reconquerir le Milanais perdu, il se 
mit en marche avec le connetable Charles de Bourbon, 
une armee nombreuse et soixante-douze grosses pieces 
d’artillerie.

La premiere difficulte etait de franchir les Alpes avec 
tant de monde, tant de chevaux et de canons : car les
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Suisses, qui avaient pris parti pour nos ennemis, gar- 
daient tous les passages. Francois Ier entreprit de s'ou- 
vrir une route nouvelle & travers des cimes qu’on disait 
inaccessibles, et, guide par des patres et des chasseurs 
de chamois, il gravit le col de 1’Argentiere. Trois mille 
pionniers (soldats employes aux travaux militaires) pre- 
cedaient Farmee et lui faisaient un chemin en percant 
les rochers et en jetant des ponts sur les precipices. Apres 
cinq jours d’eflbrls et de dangers, Francois Ier descen- 
dait dans les plaines d'Italie et se dirigeait sur Milan. 
Non loin de cette ville, ci Marignan, il rencontra la re- 

- doutable armee des Suisses.
Les Suisses, se formant en colonne serree, rompirent 

la premiere ligne de Farmee francaise et s’avancerent 
avec intrepidite sur les grosses pieces de 1’artillerie, qui 
tiraient dans leur masse profonde et y abattaient des 
files entieres. Il fallait & tout prix les arreter. Le roi 
chargea alors a la tete de ses meilleures troupes. Dix fois 
il aborda, la lance au poing, cette terrible infanterie 

L· qu’il semblait impossible d’entamer. Il la rompit enfin au 
moment ou elle allait s’emparer des canons, et la bataille 
devint une immense melee. On continua de frapper & 
1’aveugle jusqu’a pres de minuit, et on se trouva si bien 
confondus, que Suisses et.Francais, attendant le jour pour 
se rallier, demeurerent a la place ou la fin de Faction 
les avait trouves.

Au matin on recommenca. Mais les Suisses ne purent 
tenir, malgre leur opiniatrete, contre le feu de nos canons 
et les charges de notre cavalerie. Apres un dernier effort 
ils furent obliges de battre en retraite. Le Milanais etait 
reconquis.

Francois Ier arme chevalier par Bayard. — 
Francois lcr etait enfin vainqueur de ces terribles fan- 
tassins dans une bataille que le vieux marechai Trivulce, 
qui avait assiste a quarante combats, appelait une bataille 
de geants. Son cheval avait ete blesse de deux coups 
de pique ; lui-meme avait eu son armure toute faussee. 
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Il avait fait son devoir de vaillant homme d’armes; il 
voulut en recevoir la recompense de la main du plus 
brave chevalier de son temps.

Bayard se defendit de cet honneur. « Celui qui est roi 
d’un si noble royaume, dit-il, est chevalier sur tons autres 
chevaliers. » Le roi insistant, Bayard lui donna 1’acco- 
lade; puis, tirant son epee, il frappa du plat de 1'arme 
1’epaule du roi. L’elevant alors, il s’ecria : « Tu es bien 
heurcuse d’avoir aujourd’hui a un si vertueux et puissant 
roi donne 1’ordre de la chevalerie I Certes, ma bonne 
epee, vous serez comme relique gardee et sur toutes 
autres honoree, et ne vous porterai jamais si ce n’est 
contre Tures, Sarrasins ou Mores. »

Vie du chevalier Bayard. — Bien des capitaines 
avaient montre dans ces guerres d’Italie le plus brillant 
courage. Mais Bayard avait merite entre tons le beau 
nom de Chevalier sans peur et sans reproche.

Il appartenait a une vieille et illustre famille du Dau­
phine, dont tons les chefs etaient morts sur les champs 
de bataille au service de la France, 1’un & Poitiers, aux 
pieds du roi'Jean, 1’autre a Azincourt, un troisieme a 
Montlhery, en combattant pour Louis XI contre le due 
de Bourgogne. Le dernier etait revenu de la guerre 
perclus et inutile. C’est lui qui fut le pere du fameux 
chevalier. Bayard naquit done dans une de ces families 
respectables ou tout le monde a fait son devoir, et ou 1’on 
apprend de bonne heure la vertu et la loyaute. L’enfant 
dont le naturel etait bon, grandit au milieu de ces sages 
lecons. Lorsque son pere rassembla, comme un patriar- 
che, tons ses fils autour de lui et les interrogea sur le 
choix dune carriere, le petit Pierre se prononca pour les 
armes. Le vieillard applaudit a ce choix, et quand vint 
le jour du depart, la mere, ne pouvant retenir ses lar- 
mes, dit a l’enfant : « Aimez, craignez, servez Dieu, mon 
fils; soyez humble et loyal; soyez charitable envers les 
pauvres et secourable aux veuves et aux orphelins. »

A ces conseils la bonne dame ajouta six ecus d’or, plus 
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un en monnaie, et Bayard quitta le chateau paternel avec 
la ferme resolution d’etre brave comme son pere et chari­
table comme sa mere. Comment, avec de tels souvenirs, 
ne fut il pas devenu ce qu’il fut veritablement, un 
chevalier accompli?

Bayard, chevalier sans peur et sans reproche. 
— Bayard debuta avec le plus brillant succes dans un 
tournoi (1), a Lyon, devant Charles VIII, qui confia le 
jeune page a 1’un de ses plus braves capitaines. Le jeune 
homme d’armes se forma vite dans les guerres d’italie 
et y devint, autant par son habilete que par son courage, 
un des meilleurs ofliciers de farmee. A fassaut d’une 
ville, il etait le plus habile a mener les gens de pied ; a la 
bataille, nul homme d’armes a cheval ne chargeait plus 
avant dans les rangs ennemis.

A Foriaoue, ou il fit ses premieres armes, & peine age 
de vingt ans, il eut deux chevaux tues sous lui et prit un 
drapeau a 1’ennemi.

Au pent du Garigfliano (fleuve du royaume de Naples), 
on le vit un jour defendre a lui seul un pont dont les 
Espagnols allaient s’emparer et donner a ses soldats le 
temps de le couper. Ce jour-la il sauva farmee.

Au courage du chevalier sans peur il joignait le desin- 
teressement et 1’humanite du chevalier sans reproche. Il 
eut pu aisement s’enrichir; il aimait mieux demeurer 
toujours pauvre. A la prise de la ville de Brescia, ou il 
avait ete blesse en montant a fassaut, on le porta dans 
une maison qu’habitaient une veuve et ses lilies. Il les 
protegea contre toute insulte, preserva leur bien, et 
comme la dame le priait a son depart d’accepter une 
grosse somme d’argent, le bon chevalier en fit deux parts 
dont il dota les deux jeunes filles.

A Mariffnan il avait montre son courage accoutume. 
Nul n’avait penetre si loin dans les rangs des Suisses, si 
bien que lorsque la nuit fut venue, il dut pour rejoindre

(1) Jeu ou exercice chevaleresque oil les combattants se servaient d’armes dont 
le tranchant et la pointe etaient emousses.
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les siens faire un long trajet en se trainant sur les pieds 
et sur les mains, « & quaere beaux pieds, » dit son iiisto- 
rien.

G’est par ce heros des guerres d’Italie que Francois Ier 
voulut etre arme chevalier.

A quelques annees de la (1524), Bayard etait mortelle- 
ment blesse au passage de la Sesia (affluent du Po), en 
protegeant la retraite de farmee francaise, forcee d’eva- 
cuer ce Milanais tant de fois pris et perdu. Il se fit 
etendre sous un arbre, prit son epee, dont la poignee 
figurait une croix, et se prepara a mourir.

Cependant Farmee ennemie s’avancait, conduite par 
un traitre, un Francais, le connetable de Bourbon lui- 
meme, qui pour se venger des injustices de la mere du 
roi, Louise de Savoie, etait passe au service de nos en- 
nemis. Bourbon vint visiter celui dont il avait ete lecom- 
pagnon d’armes, et, le voyant en proie b, de vives souf- 
frances, lui exprima sa compassion.

« Monsieur, repondit Bayard, il n’y a pas lieu de me 
plaindre, car je meurs en homme de bien; mais j’ai 
pitie de vous, de vous voir servir contre votre prince, 
votre patrie et votre serment. »

Bayard pouvait mourir apres ces paroles, si dignes 
du chevalier sans reproche.

Lecture.
Voir la lecture intitulee : Oeux capitaines des guerres d'llalie.

QUESTIONNAIRE.
Quels sont les rois qui prirent part aux guerres d’Italie? Quelles 

sont les dates du commencement et de la fin de ces guerres?
Quels 6taient les droits de Charles VIII sur le royaume de Naples?

Quels ennemis eut-il a combattre a Fornoue? Oil est Fornoue? 
Quels etaient les droits de Louis XII sur le Milanais? Comment

Louis XII perdit-il le royaume de Naples et le Milanais? Racon­
ter la glorieuse campagne de Gaston de Foix.

Quel futje beau nom donne a Louis XII? Comment le merita-t-il?
Que disait-il des railleries des courtisans sur son 6conomie? 
Quel temoignage lui rend un historien de son temps?

Quel fut le successeur de Louis XII? Comment Francois Icr avait- 
il 6te eleve ? Raconter le passage des Alpes et la bataille de 
Marignan.
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Raconter 1’enfance de Bayard. Quels exemples avait-il recus de 

ses ancetres? Comment merita-t-il le nom de chevalier sans 
peur et sans reproche? Quelle prcuve d’estime lui donna Fran­
cois Ier? Quelles furent les dernieres paroles de Bayard?

Dans quelles circonstances furent livrAes les batailles de Fornoue, 
d’Agnadel et de Ravenne?

Devoirs ecrits.
Raconter le passage des Alpes et la bataille de Marignan. Vie de Bayard.

Trac6.
Carte d’Italie avec tous les noms cites dans le recit des guerres. — Souligner 

d’un trait les noms cites dans I’histoire de Charles VIII, — de deux traits ceux 
cites dans I’histoire de Louis XII, — de trois traits ceux cites dans I’histoire de 
Francois Ier.

CHAPITRE XPROGRAMME
(De 1519 a 1559) — L’equilibre europeen. — Lutte 

contre la preponderance de la maison d’Autriche 
(premiere periode). — L’empire de Charles-Quint. — 
Francois ler et Henri II (1515-1559). — Bataille de 
Pavie (1525) et de Cerisoles (1544). — La cour de 
Francois Ier et la renaissance des lettres et des arts. 
— Henri 11: bataille de Saint-Quentin (1557). —Traite 
de Cateau-Cambresis (1559).

SOMMAIRE.
Franqois ΓΓ et Charles-Quint.

Charles-Quint, dont les possessions menacent la France de toutes 
parts, a de grandes ressources d’hommes et d’argent. Habile 
politique, il est bien servi par ses ministres et ses generaux.

Francois Icr oppose la France compacte aux Etats dissAmines de 
son rival. 11 mecontente,d'utiles serviteurs; il fera des fautes 
dans la politique et dans la guerre ; mais il pourra les reparer 
grace au devouement et au patriotisme de ses sujets.

Francois Ier perd en 1525 la bataille de Pavie, est fait prisonnier 
et conduit en Espagne. 11 signe en 1526 le traite de Madrid et 
recommence la guerre.

La France oppose aux invasions de Charles-Quint une resistance 
h6roique, a Mezidres, en Provence, en Champagne, et prend a 
Cerisoles, en 1544, une revanche de la defaite de Pavie. Fran­
cois Icr meurt en 15&Ϊ.
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Henri II continue la guerre contre Charles-Quint et Philippe II. 

Henri II (1547-1553) continue la guerre contre Charles-Quint, qui 
abdique et se retire au monastere de Saint-Just (1556), et contre 
Philippe II, fils de Charles-Quint.

Il conquiert les villes lorraines de Metz, Toul et Verdun (1552), 
et, quoique battu a Saint-Quentin par les Espagnols, reprend, 
grace a Francois de Guise, la ville de Calais sur les Anglais 
(1558).

La paix de Cateau-Gambresis met fin a la premiere grande lutte 
de la France et de la maison d’Autriche. Henri II meurt d’un 
coup de lance au milieu des fetes de la paix (1559).

Francois Iei a protege les fecrivains et les artistes.
Francois Icr a ete prepare par son education a admirer les ecri- 

vains et les artistes de 1’Italie. 11 favorise les etudes en France 
par 1’etablissement du College de France (1530) et de 1'impri- 
merie royale, et donne ainsi aux etudiants des maitres et des 
livres.

Il fait construire les chateaux de Chambord et de Fontainebleau, 
et attire les artistes italiens qui servent de maitres a nos sculp- 
teurs Germain Pilon et Jean Goujon, ainsi qu a notre peintre 
Jean Cousin. RECIT
Rivalite de Francois Icr et de Charles-Quint 

(1521-1546). — Au sortir des guerres qui avaient pour but 
la conqudte de 1’ltalie, la France se vit engagee dans 
une guerre generale ού il s’agit pour elle, non plus de 
conquetes, mais de son existence.

Francois Ier, ΓΟ1 de France (1515-1547), et Charles- 
Quint, empereur d’Allemagne, sont en presence.

Charles-Quint se propose de demembrer le royaume 
de France, et en considerant 1’etendue et la situation de 
ses Etats, qui enveloppaient la France de toutes parts, 
il se croit assure du succes.

Il est & la iois maitre de 1’Espagne et du nouveau 
monde (1), des Pays-Bas et de la Franche-Comte, de 
t’Allemagne et d’une partie de 1’Italie. Il dispose de 1’or 
des mines d’Amerique; il commande a une nombreuse 
armee dont Texcellcnte infanterie espagnole fait la force. 
Il est servi par d’habiles generaux et de sages ministres.

(1) L’Amerique, decouverte en 1492 pap Colomb, fut en partie conquise sous 
Charles-Quint par Cortez et par Pizarre. 9.
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Il s’est lui-meme applique de bonne heure aux affaires; 
il y a montre la penetration de son esprit, la force et la 
Constance de son caractere. Il sera un prince politique 
en face du roi chevalier.

Carte de France sous Francois Ior.

La partie ombree represente les Etats de Charles-Quint qui enveloppaient la 
France de la Manehe jusqu’au Rhdne. au nord et ;'i Test, et an sud-ouest 
j’appuyaient aux Pyrenees. Lorsque Charles-Quint domina en Italie, apres la 
bataille de Pavie, la France fut menacee sur toutes ses frontieres. Elie resista du 
moins aux deux invasions de la Champagne (Mezieres. ChAlons, Eper- 
nay, ChSteau-Thierry) et aux deux invasittais de la Provence (Toulon. 
Aix et Marseille).

Francois Ier peut opposer aux Etats nombreux, mais 
disperses, de son adversaire la masse compacte de la 
France, dont toutes les parties etroitement unies lui 
obeissent avec une entiere soumission, ne lui refusant 
ni les homines ni 1’argent. « Sur un sourire du prince, 
disait alors le brave capitaine Montluc, on va mourir 
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au lit que nous appelons le lit d’honneur. » Mais le 
prince, que nous avons vu faire si bravement son devoir 
de chevalier a Marignan, avait donne plus de temps aux 
exercices des armes et de la chasse qu’aux travaux de 
son conseil. 41 ne savait point maitriser son gout pour 
le plaisir, ni resister a ses favoris, qu’il comblait d’hon- 
neurs aux depens de ses meilleurs serviteurs. Il lui ar- 
riva ainsi de decourager des hommes qui lui auraient 
ete d’un grand secours, un illustre amiral genois, Andre 
Doria, et le connetable Charles djP Bourbon. Tons deux 
devaient porter leur epee a Charles-Quint et faire re- 
pentir Francois lcr de son injustice.

Remarquons du moins en passant que 1’injustice du 
roi n’excuse pas la trahison de Bourbon. Charles-Quint 
combla le deserteur d’honneurs, mais il ne put lui oter 
sa fletrissure. Lorsqu’il lui assigna comme demeure le 
palais d’un gentilhomme espagnol, ce dernier repondit 
qu’il n'avait rien a refuser a 1’empereur, mais qu’il bru- 
lerait sa maison deshonoree par le sejour d’un traitre.

Entre ces deux rivaux, la guerre dura vingt-cinq ans 
(1321-1346; presque sans interruption.

Cette longue guerre est marquee dans 1’histoire par la de- 
laite de Pavie (1323) presque a son debut, par la resistance 
glorieuse que la France opposa aux invasions, enfin par la 
victoire de Cerisoles (1344), qui marqua la fin de lalutte.

Bataille de Pavie (1323). — C’est en Italie, a Pavie 
(au confluent du Tesin et du Po), que se renconlrerent 
les armees commandees, 1’une par Francois Icr, 1’autre 
parPescaire et Bourbon. Nous eumes d’abord 1’avantage. 
Notre artillerie, admirablement postee, abattait & dis­
tance les redoutables bandes de l infanterie espagnole. 
La cavalerie n’avait qu’a attendee la deroute et 3 s’elan- 
cer ensuite pour 1’achever; mais Francois Icr jugea que 
Fhonneur ne serait pas assez grand. Il fit done cesser le 
feu pour charger, ponetra fort avant dans les rangs en- 
nemis, tuant de sa main plusieurs capilaines espagnols, 
et crut la bataille gagnee. Mais tout a coup la fortune 
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changea, 1’infanterie espagnole se reforma; les arque- 
busiers, visant aux plus riches armures et aux chevaux, 
arr6terent et d.ecimerent la noblesse francaise. Francois Ier 
lui-meme tomba. sous son cheval blesse. 11 se degagea 
et abattit a ses pieds ceux qui le serraien.t de trop prds, 
comme Jean II a Poitiers ; il allait enfin succomber sous 
le nombre, quand le vice-roi de Naples, Lannoy, ecarta 
les assaillants et vint recevoir son epee a genoux. On ra- 
conte que le roi prisonnier ecrivit a sa mere le soir de la ba­
taille : « Tout est.perdu, fors 1'honneur. » Il avait fait son 
devoir de chevalier, mais avait-ilagi en capitaineet en roi?

Sa faute fut du moins cruellement expiee par la prison 
de Madrid, ou Charles-Quint resserra son prisonnier, 
afin d’obtenir de lui une meilleure rancon. Francois Ier 
y tomba malade sans consentir aux dures conditions 
que lui imposait le vainqueur II aima mieux abdiquer 
en faveur du Dauphin que d’acheter la liberte auprix du 
demembrement du royaume. Charles-Quint se radoucit; 
mais toutefois, avant de delivrer le roi de France, il exigea 
de lui parle traite de Madrid (1526) la promesse de la 
cession de la Bourgogne, promesse qui ne fut pas tenue. 
Francois Icr se crut degage par la resistance de la province, 
qui ne voulut point devenir espagnole.

La guerre recommenca, guerre a entrance, dans la- 
quelle la France fut plusieurs fois envahie et se defendit 
avec hero'isme.

Glorieuse resistance de la Franee. — Deja deux 
fois avant la bataille de Pavie, les Imperiaux s’etaient 
vus repousses avec perte ; en 1521, Mezieres (sur la 
Meuse), defendue par Bayard, avait resiste a une armee 
imperiale. En 1524, Bourbon et le marquis de Pescaire 
avaient passe le Var et envahi la Provence. Deja ils 
etaient maitres de Toulon et d’Aix. Si Marseille etait 
tombee en leur pouvoir, Charles-Quint aurait eu aussi 
son Calais en France (1). Bourbon avait pretendu qu’au

(1) On se souvient que Calais avait ete prispar les Anglais on 1347 et etait en­
core en leur pouvoir.
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troisieme coup de canon les bourgeois, effrayes, vien- 
draient, la corde au cou, lui apporter les clefs de leur 
ville. Mais Marseille se defendit comme Mezieres; toute 
la population se porta a la construction d’une seconde 
enceinte en dedans de la muraille, qu’on appela le « rem- 
part des dames », en memoire du zele avec lequel les 
femmes y avaient travaille. L’artillerie de laplace tira si 
juste, qu’un boidet traversa la lente de Pescaire et tua 
pres de lui deux de ses gentilshommes. Pescaire envoya 
le boulet a Bourbon, en lui faisant dire que c’etaient la 
les clefs que lui apportaient les bourgeois de Marseille. 
Quelquesheures apres, la ville etait secourue par les ga- 
leres de France, victorieuses de I’escadre espagnole.

En 1336, cette memo Provence repoussait encore une 
fois 1’ennemi, et cette fois achetait sa retraite au prix 
des plus durs sacrifices. Charles-Quint marchait lui- 
meme a la tete de son armee, et comptait bien ne pas 
s arreter a Marseille. « Les Provencaux sont mes su- 
jets (1) », disait-il au brave la Roche du Maine, capitaine 
francaisqui avait vaillamment defendu le chateau confie 
a sa garde. — Votre·Majeste, repliqua malicieusement 
la Roche du Maine, les trouvera sujets fort rebelles 
et desobeissants. — Combien de journees, dit encore 
1 empereur, peut-il y avoir du lieu ou nous sommes jus- 
qu’a Paris ? — Si Votre Majeste entend journees par 
batailles, il pout y en avoir une douzaine, a moins que 
Fagresseur n’ait la tete rompue a la premiere·. »

Cette here reponse ne diminua pas la presomption de 
1’empereur, qui allait repetant que Paris et la couronne 
de France devaient etre le prix de la campagne.

Mais il ne tarda pas a reconnaitre qu’il n’aurait pas 
facilement raison des Provencaux. Tous les fours et 
moulins avaient ete detruits, les bins et fourrages brutes, 
les puits empoisonnes, les vins repandus a ruisseaux. 
Arles et Marseille bien fortifiees etaient a 1’abri d’une

(1) La Provence, autrefois designee sous le nomdc royaume d’Arles, ava.it ap- 
partenu a 1’Empire.
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surprise. Il dut battre en retraite avec une armee dimi- 
nuee de moitie, poursuivie avec fureur paries paysans 
et les chevau-Jegers de 1’armee royale. 11 repassale Var 
et s’embarqua pour Barcelone (Espagne, sur la cOte 
nord-est) aiin d’aller, suivant un bon mot du temps, « en- 
terrer en Espagne son honneur mort en Provence ».

En 1544 1’invasion vint d’un autre cOte. Charles, cette 
fois, entra en Champagne, s’avanca jusqu’a Ch&lontt- 
sur-Uarne et pOUSSa meme jusqu'a Epernay et Choteau- 
Thierry (sur la Marne) ; mais iln’osa ni tenter un coup 
de main sur Paris, dont toute la population s’etait levee 
en masse, ni attendee 1’armee francaise qui s’avancait 

r a marches forcees.
Victoire de Cerisoles (1544). — Ainsi, grace & 1’he- 

roisme de la France, la victoire de Pavie et la prise de 
Francois Ier avaient peu profile a Charles-Quint; mais 
ce n’etait pas assez d’avoir repousse 1’invasion de nos 
frontieres, nous eumes encore 1’honneur d une revanche 
en bataille rangee, a la journee de Cerisoles (Piemont, 
entre le Po et le Tanaro).

C’etait au temps meme ou les Imperiaux envahissaient 
la Champagne. Le comte d'Enghien, qui commandait 
Γarmee d’Italie, se croyant assure de la victoire, envoya 
le capitaine Montluc demander au roi la permission de 
combattre. Montluc, introduit dans le conseil, y parla 
avec tant de chaleur qu’il ebranla Francois Ier, resolu 
jusqu’alors a menager sa derniere armee. « Sire, dit 
1’amiral d’Annebaut, vous avez belle envie de leur don- 
ner permission de combattre. Failes une chose; priez 
Dieu qu’il vous veuille aider et conseiller ce que vous 

. devez faire. » Le roi se recueillit un instant, levant les 
yeux au ciel en joignant les mains, puis s’ecria : « Quits 
combattent! quits combattent! »

Montluc n’en attendit pas davantage. Au sortir du 
conseil il repondit, moitie en francais, moitie en gascon, 
aux courtisans qui se pressaient autour de lui, les invita 
a se depecher s’ils voulaient « en manger et etre de la 
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fete », et retourna en toute bate aupres de son general. 
Gent jeunes gentilshommes des premieres families du 
royaume I’accornpagnerent et aiderent de leur bourse le 
comte d’Enghien, qui put contenter les soldats auxquels 
le roi n’avait guere envoye que le tiers de leur solde ar- 
rieree.

La bataille fut livree et gagnee; les Gascons et les 
Suisses, coinme Γavait promis Montluc, firent des pro- 
diges. Ils enfonc^rent la redoutable infanterie d’Espa- 
gne que la gendarmerie, malgreses charges impetueuses, 
ne pouvait rompre, et assurerent le succes de la jour- 
nee, un instant compromis par la deroute de nos 
bandes italiennes. Ils tuerent ou prirent treize mille 
Imperiaux et firent main basse sur 1’artillerie, les ensei- 
gnes, les munitions et les bagages, ou ils trouverent 
quatre caisses pleines de menottes de fer que le general 
ennemi destinait a ses prisonniers. Montluc, qui se dis- 
tingua entre tous, fut le soir meme embrasse et fait, 
chevalier par le comte d’Enghien, « ce dont je me sen- 
tirai, dit-il, toute ma vie honore, pour Γavoir ete en ce 
jour de bataille et de la main d’un tel prince. »

La paix (1343) suivit de pres la victoire de Cerisoles, 
paix de quelques annees settlement, car la guerre devait 
recommencer bientot entre Henri II, successeur de 
Francois Icr, et Charles-Quint.

Fin de la guerre. Henri II (1337-1559). Bataille 
de Saint-Quentin (1557). Traite de Cateau-Cam- 
bresis (1539). — C’etait a Henri II (1547-1559) qu’il 
etait reserve de terminer cette longue guerre de rivalite 
de la France et de la maison d’Aulriche. Il eut d’abord 
affaire a Charles-Quint, qui abdiqua en 155G pour finir 
sa vie au monastere de Saint-Just (en Espagne), puis a 
Philippe II, fils et successeur de Charles-Quint. Il eut 
1’heureuse fortune de conquerir les villes lorraines de 
Metz, Toul et Verdun (1552), qu’on appelait les trois 
eveches, et, quoique battu a Saint-Quentin, en 1557, 
par les Espagnols, de reprendre sur les Anglais la ville 
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de Calais (1558). Ge fut 1’honneur de Francois de Guise 
d’avoir chasse les Anglais de la derniere position qu’ils 
occupaient en France. La reine d'Angleterre, Marie Tu­
dor, en mourut de douleur : « Si on ouvrait mon coeur, 
disait-elle, on y verrait inscrit le nom de Calais. »

La paix fut enfin signee en 1559 a Cateau-Cambreeis 
(en Flandre, sur la Seille, affl. de 1’Escaut). Elle n’etait 
point aussi favorable qu’il etait permis de 1’esperer ; la 
France rendit un grand nombre de villes du Piemont 
prises par le marechai de Brrssac, mais elle garda les 
precieuses conquetes de 1’Est, Metz, Tout et Verdun, 
qui nous acheminaient vers le Rhin.

Les fetes du mariage d’Elisabeth, fille du roi, avec 
Philippe II, .furent attristees par la mort de Henri II 
qui, dans une joute ala lance, recut un coup mortel de 
son capitaine des gardes, Montgommery (1559).

La cour de Francois Ier et la renaissance des 
lettres. — Francois Icr n’a pas ete seulement un roi 
guerrier, mais aussi un protecteur eclaire des lettres et 
des arts. Tout enfant, il avait eu la fortune de rencon- 
trer dans son gouverneur, le sire de Boissi, un homme 
d’esprit et de savoir. Un peu plus tard, a cote de ses 
jeunes compagnons d’armes et de chasse, il avait eu 
comme page favori * le poete Clement Marot, qui fut 
blesse a ses cotes a Pavie. Sa soeur Marguerite traitait 
avec faveurles poetes etles lettre'set les attirait a la cour 
par sa bienveillance et son aimable enjouement.

Francois Icr etait done prepare a comprendre et a 
admirer les chefs-d’oeuvre des ecrivains, des peintres et 
des sculpteurs de 1’Italie.

Quand il repassa les Alpes, le vainqueur de Marignap 
portait dans son coeur la noble ambition de restaurer 
en France les lettres et les arts. Il le montra bientot en 
favorisant les etudes, en appelant les savants aupres de 
lui et en s’entretenant avec eux familierement ; si bien, 
nous dit 1’historien contcmporain Brantome, que la 
table du roi etait une veritable ecole.
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Il ne s’en tint pas la. Il fonda le College de 

France (1530), dont les illustres professeurs attirerent 
& leurs lecons les etudiants de toutes les parties de 
1’Europe. Rien n’egale le zele avec lequel ces auditeurs 
avides recueillaient I’enseignement des maitres. L’un 
d'eux ecrit : « Nous etions debout a quatre heures du 
matin et, ayant prie Dieu, allions & cinq heures aux 
etudes, nos livres sous le bras, nos ecritoires et nos 
chandeliers a la main. » « Je me suis donne de toute 
mon ame a l etude du grec, dit un autre, et aussitot 
que j’aurai quelque argent, j'acheterai des livres grecs 
d’abord et ensuite des'vetemcnts. »

Mais ces livres que le jeune etudiant, bien digne de 
nous servir de modele, voulait tout d’abord acheter, 
etaient rares et codtaient cher. Francois Ier pourvut encore 
5 ce besoin. Il fonda l lmprimerie royaie, pour editer 
les manuscrits anciens qu’il faisait partout acheter d 
grands frais, et il corifia la publication de ces livres 
aux professeurs les plus savants.

On pent done dire en toute justice que Francois Icr a 
bienmerite des lettres ; il merita mieux encore des arts.

Francois Ier protecteur des arts. — C’est lui 
qui' ht elever 1’admirable chateau de Chambord et la 
plus belle partie du chateau de Fontainebleau. C’est 
sous son regne que le grand architecte Pierre Lescot 
dessinera le plan du Louvre.

Il ne montrait pas moins de goiit pour la peinture et 
pour la sculpture. Il attirait les artistes italiens et il les 
retenait par sa liberalite. Il appelait le grand peintre 
milanais, Leonard de Vinci, son pere; il le comblait de 
bienfaits et le visitait dans sa maladie. Il 1’assista & 
1’heure de la mort, et recut son dernier soupir. S’il ne 
put attirer Raphael, il voulut du moins enrichir la 
France de ses oeuvres. Il acheta a grand prix le Saint 
Michel et la Sainte Famille (1), et leur fit Faccueil

(1) Ces tableaux sont au Musee du Louvre,* dans le grand salon. 
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qu'il aurait voulu faire au peintre lui-meme. On les 
decouvrit au son des fanfares, devant toute la cour, 
dans la plus belle galerie du palais. Andre del Sarto, 
le peintre de 1'admirable tableau de la Charite, que nous 
avons au Louvre, fut retenu quelque temps en France. 
Le Primatice orna de ses plus elegantes peintures les 
murs du chateau de Fontainebleau. Le sculpteur 
Benvenuto Cellini employa son talent, soil & modeler 
les statues qu’il fondait lui-meme en un bronze nou­
veau, soit a ciseler, au gre du roi, de menus objets 
avec une perfection inimitable.

L’inlluence de ces peintres et de ces sculpteurs devait 
etre feconde. C’est a leur ecole que se formerent nos 
sculpteurs Germain Pilon et «lean Goujon, ainsi que 

। notre peintre Jean Cousin. Leurs meilleures oeuvres 
appartiennent aux regnes des successeurs de Fran­
cois Ier; mais leur gloire n’en rejaillit pas moins sur le 
roi qui avait preside au reveil des arts.

Lecture.

Voir dans la lecture : La Loire et son histoire, les pages ayant pour titre : « La 
Loire et la Renaissance. »

QUESTIONNAIRE.

Quels etaient les Etats de Charles-Quint? Quelles etaient ses res- 
sources? Quelles Ctaient les ressources de Francois Icr? Com­
parer le caractere des deux princes.

Quels sont les faits les plus memorabies de cette guerre entre 
Francois Ier et Charles-Quint ? Raconter la bataille Ue Pavie.

A quelles dates la France fut-elle envahie sous le regne de Fran­
cois Ier? Comment la France resista-t-elle a ces invasions? Ra­
conter 1’invasion de 1524. Raconter l invasion de 1536. Raconter 
la bataille de Cerisoles.

Comment finit le regne de Charles-Quint? A quelle date? Quel 
fut le successeur de Francois ler? Quel est le mot dit par la 
reine d’Angleterre a la nouvelle de la perte de Calais? Quel est 
le traite qui mit fin a la guerre? Quel mariage suivit cette paix? 
Comment mourut Henri II?

Quelle avait ete l’6ducation litteraire de Francois Ier? Quels sont 
les etablissements qu’il fonda en France pour y developper 
1’etude des lettres? Quels sont les monuments έΐβνέβ sous son 
regne? Quels furent ses rapports avec les artistes italiens? Quels 
furent les grands artistes francais de ce temps ?
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Devoirs Merits.
Raconter la glorieuse resistance que la France opposa 4 Charles-Quint. Racon­

ter la mission de Montluc et la bataille de Cerisoles.

Traces.
Montrer comment la France etait enveloppee par les Etats de Charles Quint. 

Iiidiquer 1’itineraire des diverses invasions.

GHAPITRE XIPROGRAMME
(De 1559 k 1598) — Les guerres civiles, — Fran­

cois II et Charles IX (1559 A 1574). — L’lIGpital et 
les politiques. — Henri III (1574-1589). — Les Guises 
et la Ligue. — Henri IV (1589). — Siege de Paris 
(1590). — Edit de Nantes et paix de Vervins (1598).

SOMMAIRE.
Guerres civiles.

Francois II (1559-1560); Charles IX (1560-1574).
Les regnes de Francois II (1559-1560), de Charles IX (1560-1574), 

de Henri Ill (1574-1589), tous trois fils de Henri II et de Cathe­
rine de Medicis, et derniers princes de la branche des Valois, 
voient la France en proie a la discorde et aux guerres de reli­
gion.

La reforme, qui a 6te un grand dechirement de la soci6te chre- 
tienne, est introduce en France par Calvin (1530).

Sous le regne de Francois II, le chancelier de I’HApital fait de 
vains efforts pour prevenir la guerre civile entre les catholiques 
et les protestants.

La guerre 6clate aprfes le massacre de Vassy (1562), sous Char­
les IX (1560-1574). Francois de Guise, chef de 1’armee royale et 
catholique, Conde, chef de Farmee protestante, sont assassines.

La paix de Saint-Germain, signee en 1570, est suivie du massacre 
de la Saint-Barthelemy. ordonne par Catherine de Medicis, et 
ou perit Coligny (24 aout 1472).

Henri III (1574-1589).
Henri HI (1574-1589) est aux prises avec deux autres Henri: 

1° Henri de Guiset qui se met a la tete de la l.igue ou union 
catholique, et espere se frayer un chemin au trdne; 2° Henri 
de Navarre (plus tard Henri IV), chef du parti protestant.

Il fait assassiner Henri de Guise a Blois (1588), se rapproche de 
Henri de Navarre et, frappe mortellemcnt a Saint-Cloud, le 
designe comme son successeur.
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Henri IV (1589-1610).

I™ partie de son regne (1589-1598) ·

Henri IV, chef de la maison de Bourbon, I0gitime h6ritier de la 
couronne, mais repouss6 par la majority des Francais comme 
her6tique, essaye inutilement de vaincre la Ligue par les armes. 
Les victoires d’Arques et d'Ivry (1589-1590) ne peuvent lui ou- 
yrir les portes de Paris, mais son abjuration du protestantisme. 
a Saint-Deuis (1593), amene la ^conciliation de la France catho- 
lique et du roi legitime.

Henri IV rentre dans Paris, rallie a lui tons ]es bons Francais, 
chasse les Espagnols qu’il bat a Fontaine-Francaise, et conclut 
avec Philippe 11 le traite de Vervins (1598).

La meme annee, il accorde aux protestants 1’edit de Nantes qui 
leur assure la liberte de conscience, I’admissibilitA a tous les 
emplois, des tribunaux compos6s par moiti£ de juges protes­
tants, et des vi'lles de surety.

RtaT
Le Protestantisme en France. — Les regnes de 

Francois II (1539-1360), de Charles IX (1360-1374), 
de Henri III (1374-1389), tous trois fils de Henri II et 
de Catherine de Medicis, et derniers princes de la 
branche des Valois, furent en proie a la discorde et 
aux guerres de religion.

Un grand dechirenient s’etait fait dans la society chre- 
tienne. Luther avait preche la reforme ou le protestan­
tisme en Allemagne. Calvin, qui vint apres, la precha 
en France, et, contraint de quitter le royaume, s’eta- 
blit sur la frontiere, & Geneve, dont il fit un centre de 
propagande (Geneve, sur le lac de ce nom, a la sortie 
du Rhdne).

Des divisions, des guerres longues et sanglantes 
devaient sortir de cette rupture de I’unite religieuse.

La France y perdit sa richesse et son sang; elle 
faillit y perdre son independance. Il ne faudra rien 
moins, comme on le verra plus tard, que le grand roi 
Henri IV pour la sauver de la ruine et du joug de 
I’Espagne.

Les protestants de France, ou calvinistes, avaient ete 
tour a tour toleres ou poursuivis par Francois Ier et 
Henri II. Sous le regne de Francois H qui ne dura 
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qu’un an (1539-1560), et pendant la premiere annee du 
regne de Charles IX, le chaucelier <te 1’lldpital fit de 
grands efforts pour prevenir la guerre civile entre les 
catholiques et les protestants.

Entreprises des protestants. — Mais personne 
ne voulait alors de la tolerance. Les protestants mon- 
traient leur passion contre 1'Eglise catholique en detrui- 
sant les images de Dieu et des saints et en depouillant 
les sanctuaires. C’est a cette date que remontent les pre­
miers coups portes aux monuments que nous avait laisses 
le passe. A Bourges, par exemple, le magnifique portail 
fut mis en 1’etat ou nous le voyons encore.

Les protestants ne s’en tinrent pas a ces actes contre 
les eglises. Quelques-uns d’entre eux tenterent, par la 
conjuration d’Amboise en 1560, de s’emparer amain 
armee du roi et de la cour, de mettre en jugement le 
due de Guise et d'obtenir de force une declaration en 
faveur de la liberte du culte protestant. Les conjures 
furent pris et supplicies; leurs coreligionnaires n’en 
furent que plus animes contre la royaute et la religion 
catholique.

Represailles des catholiques. — Les catholiques 
ne defendaient pas avec moins de passion la vieille 
religion de la France. A Paris, la ville la plus catho­
lique du royaume, dans le faubourg Saint-Antoine et 
dans le faubourg Saint-Marceau, on troubla le preche. 
Les protestants sejeterent sur 1’eglise Saint-Medard, y 
briserent les autels et en detruisirent les statues et les 
ornements. Le lendemain les catholiques allerent bruler 
a leur tour les bancs de la salle du preche et la chaire 
du ministre.

On s’acheminait ainsi a la guerre ; ce qu’on a appele 
le massacre de Vassy en donna le signal. Le due de 
Guise, passant par Vassy (en Champagne, non loin de 
la Marne), y trouva huit ou neuf cents personnes qui 
assistaient au preche. Ses gens se prirent de querelle 
avec les religionnaires. Des injures on en vint a se lan­
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cer des pierres. Les portes du temple furent enfoncees. 
Le due etant accouru et ayant ete atteint d’une pierre, 
on fit main-basse sur les protestants, qui avaient des 
armes. Une soixantaine de personnes perirent; plus de 
deux cents recurent des blessures (1562).

Guerre civile; Charles IX; massacre de la Saint- 
Barthelemy. —Laguerre civilecommencait. Le prince 
de Conde et Colony se mirent a la tete des protestants. 
Le sauveur de Metz et le conquerant de Calais, Francois 
de Guise, prit le commandement de farmee royale.

Protestants et catholiques se combaltirent sans pitie 
et recoururent meme au meurtre. Francois de Guise et 
Conde fur ent assassine's. La France perdait ainsi le meil- 
leur de son sang, et 1’Espagne, notre ennemie secrete, 
voyait avec joie tomber dans nos discordes civiles les 
capitaines qui avaient vaincu ses armees.

Ce n’est pas la seule fois, betas! qu’il nous est arrive 
de nous porter ainsi a nous-memes des coups cruels 
sous les yeux d’un ennemi pret 4 profiler de nos 
fautes.

Les protestants furent plusieurs fois vaincus (5 Dreux 
On 1562, a Saint-Denis en 1567, a Jarnac et lloncon- 
touren 1569); maisColigny, qui leur restait, sut reparer 
ces defaiteset contraindre la cour a signer la paix de Saint- 
Germain en 1570. Les protestants y gagnerent la liberte 
de leur culte et quatre villes de surete ou de refuge.

Coli^ny vint a Paris; le jeune roi Charles IX, qui 
avait succede a son frepe Francois II en 1560, se rap- 
procha du chef des protestants, lui montra la plus 
grande faveur et fappela son pere. La reine mere, Ca­
therine de Medicis, craignant de se voir supplanlee dans 
la confiance de son fils, tente de faire assassiner Coli- 
gny qui est seulement blesse d’un coup d’arquebuse 
(22 aout!572). Menacee de represailles par les seigneurs 
protestants, qui forment un complot contre la famille 
royale, elle ressaisit, avec 1’aide du marechai de Ta- 
vannes, fesprit mobile du jeune roi. Elle lui fournit la 
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preuve de la conspiration pr0te a eclater et lui arrache 
1’ordre du massacre general de tous les protestants qu’a- 
vait amenes a Paris le mariage de Henri de Navarre 
(plus tard Henri IV) et de Marguerite de Valois. Coligny 
fut la premiere victime de ce massacre, dont le signal fut 
donne, par la cloche de Saint-Germain 1’Auxerrois, dans 
la nuit du 24 aout 1372, nuit de la Saint-Barthelemy.

Charles IX mourut deux ans apres la Saint-Bartheleinv 
(1374).

Henri III et la Ligue. — Henri HI (1573-1389), qui 
lui succeda, fut aux prises avec deux autres Henri : — 
Henri de Guise, fils de Francois de Guise, qui se mit a 
la tete de la Ligue ou Union des calholiques, s’allia a 
1’Espagne, et joua le role du premier personnage du 
royaume, — et Henri de Navarre, mari de Marguerite 
de Valois, successeur de Coligny, qui releva la fortune 
du parti protestant.

Charles IX avait cru se debarrasser des protestants 
parun massacre. Henri HI crut avoir raison de la Ligue, 
qui se defiait de lui et 1’avait chasse de Paris, a la jour- 
nee des Barricades, par 1’assassinat de Henri de Guise a 
Blois (1588). 11 avait le droit, lorsqu’au jour des Barri­
cades Henri de Guise etait venu le braver au Louvre, 
de le faire arreter etde le faire juger. Le lache assassi- 
nat auquel il recourut le perdit. Toutes les fureurs de 
la Ligue eclaierent contre lui. 11 se vit contraint, de se 
rapprocher de Henri de Xavarre et de faire, de con­
cert avec Farmee protestante, le siege de Paris rebelle. 
C’est dans son camp de Saint-Cloud qu’il fut assassine 
lui-memepar un ligueur, Jacques Clement (1589).

Henri'IV (1589-1610). — Premiere partie de son 
regne (1589-1598). — Jamais la France, si ce n’est lors 
de la guerre de Cent ans, n’avait semble plus pres de 
perir; mais la Providence, qui lui avait autrefois envoye 
Jeanne d’Arc, lui avaitreserve Henri IV, le meilleur de 
nos rois.

Enfance de Henri IV. — Henri de Navarre, ne au 
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chateau de Pau (dans le Bearn, sur le gave de Pau), 
grandit comme tous les enfants des Pyrenees, pieds nus 
et tete nue, apprenant a gravir les rochers, a suppor­
ter le froid et le chaud, a lutter de force et d’agilite 
avec les jeunes paysans. Sa mere, Jeanne d’Albret, lui 
fit lire 1’histoire des hommes illustres pour luiapprendre 
comment on devient un grand prince.

Ses premieres armes. — A 1’age de quinze ans, il fut 
conduit a 1’armee et fit ses premieres armes sous Coligny. 
Apres la Saint-Barlhelemy, a laquelle il n’echappa que 
par miracle, il prit le commandement de 1’armee pro- 
testante et montra les plus brillantes qualites de capi- 
taine et de soldat. Au siege de Cahors (sur le Lot), 
il combattit quatre jours sans vouloir lacher pied : 
« C’est ici, disait-il, qu’il faut vaincre ou mourir. » A 
la bataille de Coutras, avant de charger, il se tourne 
gaiement vers le prince de Conde et le due de Soissons : 
« Cousins, je ne vous dis autre chose, sinon que vous 
etes du sang de Bourbon, et, vive Dieu! je vous mon- 
trerai que je suis votre aine. »

Des qu’Henri Ill fit appel a son aide contre la Ligue 
et les Espagnols, il s’empressa d’accourir. Il se rejouit 
de defendre la royaute. « Bien que nous soyons jour et 
unit & cheval, ecrivait-il encore, nous trouvons cette 
guerre bien phis douce; 1’esprit y est plus content. »

Il succede a Henri III (1389). — Designe par le roi 
mourant comme son heritier et son vengeur, Henri de 
Navarre, desormais Henri IV, etait le roi legitime (1) : 
mais la France refusa de le reconnaitre parce qu’il 6tait 
protestant. Ceux-la meme qui esperaient beaucoup de 
sa sagesse et de sa bonte disaient tout haut qu’ils ai- 
meraient mieux mourir de mille morts qne d’obeir a 
un roi heretique, c’est-3,-dire d’une autre religion que 
la religion catholique.

Batailles d’Arques et d’Ivry. — Henri entreprit
(1) Henri descendait en droite ligne du sixieme fils de saint Louis, Robert? 

comte de Clermont.
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de conquerirson royaume les armes ala main. A Arques 
(1589) (Normandie, sur la riviere d’Arques, pres de 
Dieppe), il defit 1’armee de la Ligue commandee par 
Mayenne, frere d’Henri de Guise, malgre 1'inferiorite du 
nombre; le soir meme, tout aise de sa brillante victoire, 
il ecrivait a Grillon le fameux billet : « Pends-toi, brave 
Crillon, nous avons combattu a Arques et tn n’y etais 
pas. »

A ivry-sur-Eure (1590), ce fut le meme succes, et 
cependant la petite armee royale ne put opposer que 
dix mille hommes aux seize mille Espagnols et Francais 
de 1’armee de Mayenne. La priere faite, Henri, avant de 
mettre son casque, s’etait porte sur le front de ses 
troupes : « Mes compagnons, s’ecria-t-il, voici nos enne­
mis! Voici votre roi! A Cux! Si vous perdez vos cor- 
neltes, ralliez-vous a mon panache blanc : vous le trou- 
vcrez toujours auchemin dela victoire et de 1'honneur. » 
En une heure la journee etait decidee, et Henri, qui 
s’etait engage si avant dans la melee qu’on ne sut, du­
rant un quart d’heure, s’il etait mort ou vivant, voyait 
fair 1’armee ennemie. « Quartier aux Francais! criait-il; 
sauvezla noblesse francaise, et main basse sur lesetran 
gers! » Lorsque la nuit vint, il avait recueilli 1’artille­
rie, les munitions de 1’ennemi, un riche butin, 1’eten- 
dard rouge d’Espagne; et un de ses plus braves capi- 
taines, Sully, qui sera plus tard un grand ministre, 
tout sangiant des blessures qu’il avait recues, lui pre- 
sentait la cornette blanche de Mayenne, semee de 
tleurs de lis noires.

Siege de Paris. — Mais la Ligue, vaincue sur les 
champs de bataille, dominait encore a Paris. Heaucoup 
de bons Francais, qui gemissaient sur la mine de 1’Etat 
livre aux intrigues de 1’etranger et qui etaient prets a 
reconnaitre le roi Idgitime, s’il se convertissait, etaient 
resolus a se defendre jusqu’a la mort contre le roi pro­
testant. D’autrcs, car le mal se trouve ainsi toujours 
mele au bien, etaient vendus a 1’Espagne et menacaient

H. — Cotms ΜΟΪΕΝ, 10 
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de mort ceux qui parlaient de paix. Le vainqueur 
d’Arques et dlvry cut beau, apres avoir emporte les 
faubourgs de vive force, bloquer etroitement la ville 
et la reduire a une cruelle famine, Paris refusa 
de se rendre. On voyait par les rues d’etranges 
processions,, ou se melaient les religieux, la robe re- 
troussee et 1’arquebuse sur 1’epaule, les bourgeois, les 
ecoliers de 1’Universite, tons animes d’un sombre en- 
thousiasme et determines a mourir poursauver 1’antique 
foi du royaume. Dans toutes les chaires, les predica- 
t-eurs fulminaient contre le roi he'retique, indigne de 
porter le titre de tres chretien, I’honneur de la cou­
ronne de France. On continua de se defendre jusqu’a 
ce que 1’armee espagnole des Pays-Bas forcat 1’armee 
royale a lever le siege.

Ainsi, apres tant de combats, apres tantde perils tra­
verses et de succes obtenus, notre Bearnais errait en­
core comme un aventurier a travers la Normandie. La 
Ligue demeurait debout, toutes les grandes villes, les 
capitales des provinces, au nombre de vingt-quatre, te- 
naient encore contre le roi protestant, pauvre roi sans 
royaume et sans argent et presque sans soldats.

Ambition de 1’Espagne. — Mais 1’ambilion de 1’Es- 
pagne prepara la reconciliation. Mayenne aimait mieux 
livrer le royaume a Philippe II que de le remettre a 
son prince legitime. L’ambassadeur d’Espagne osa pro­
poser aux Etats de reconnaitre pour reine de France 
la fille de son roi, 1’infante Isabelle-Claire-Eugenie.

La France, province espagnole ’ Voila done ou ten- 
dait depuis si longtemps-le roi d’Espagne en prodiguant 
ses exhortations, ses tresors et ses soldats. Les yeux 
s’ouvrirent. La foule poursuivit de ses huees et de ses 
sifflets l’ambassadeur de Philippe II; les demandeurs 
de paix, comme on appelait les gens senses qui ne 
voyaient de saint que dans la reconnaissance du roi le­
gitime, crurent on nombre et en courage. La voix pu- 
blique appelait Henri IV; et Mayenne, cet artisan d in­
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trigues, se voyait jete de cdte par le peuple et par le 
roi, prets a se reconcilier et marchant au-devant 1’un 
de 1’autre.

Abjuration de Henri IV (1593). —En mdme temps, 
en efiet, que les bons citoyens se rapprochaient du roi 
legitime, Henri, qui a toujours fait & temps ce qu’il a 
fait, leur donnait satisfaction. 11 annonca son dessein 
de se convertir a la foi catholique, et manda aupres de 
lui, pour son instruction religieuse, des eveques et des 
theologiens. Pendant les conferences qui eurent lieu a 
Suresnesentre les catholiques royaux et les commissaires 
de la Ligue, il consentit a une treve. Paris respira 
enfin.

Des qu’on eut goute de la paix, elle se trouva bien- 
tdt faite. Henri s’instruisit aupres des docteurs et des- 
eveques, d’abord a Mantes, puis a Saint-Denis. Le 23 
juillet 1593, il fit abjuration publique du calvinisme- 
dans 1’eglise de Saint-Denis, et recut 1’absolution de- 
1’archeveque de Bourges et de tous les prelats qui 
avaient assiste aux conferences. Puis, faisant ses adieux 
aux ministres de la religion qu’il abandonnait, il leur 
dit de prier Dieu pour lui et de lui conserver son ami- 
tie ; que, quant a lui, il ne permettrait jamais qu’on 
les persecutat. —·

Le 25 juillet, date solennelle de ce regne etde notre- 
histoire, a huit heures du matin, Henri de Bourbon, 
escorte des princes, des grands officiers dela couronne, 
d’une nombreuse noblesse et des gardes francaise, 
ecossaise et suisse, se dirigea vers 1’antique eglise ou 
dormaient les rois tres chretiens auxquels il succedait. 
Les rues etaient jonchees de fleurs et toutes pleinesd’un 
peuple inombrable, qui, malgre Mayenne et ses parti­
sans, faisait entendre mille cris de : Viue le roi I Les 
portes de la basilique etaient ferm^es. Henri frappa, et 
les portes s’ouvrant laisserent voir Larcheveque de 
Bourges entoure de sept eveques, de tous les religieux 
de Saint-Denis, de quatre cures de Paris et d’un grand 
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nombre de pretres. « Qui etes-vous? dit I’archeveque 
officiant. — Je suis le roi. — Que demandez-vous? — 
Je demande a etre recu au giron de 1’Eglise catholique, 
apostolique et romaine. » Puis il s’agcnouilla, fit sa 
profession de foi, recut du prelat 1’absolution et la be­
nediction, et, conduit au chceur au milieu de tout le 
clerge, repeta son serment sur les Evangiles. Le cbant 
triomphal de 1'Eglise, le Te Deum, retentit sous les 
voiites de la basilique; la reconciliation etait accom- 
plie entre le roi et le peuple, qui poussait des acclama­
tions de joie; Henri n’etait pas moins heureux, et on 
le voit bien dans la leltre oil il raconte ce bon accueil. 
« A 1’cglise, ajoute-t-il, une vieille femme de quatre- 
vingts ans m’est venue prendre par la tete et m’a em- 
brasse. Je n’en ai pas ri le premier. »

A quelque temps de la, Henri etait sacre a Chartres, 
Reims etant au pouvoir de 1’ennemi.

Entree de Henri IV a Paris. — Gependant Paris 
resistait encore. 11 suffisait de quelques rebelles deter­
mines et de quatre mille Espagnols pour contenir toute 
une population qui demandait la paix et son roi, tant 
les honnetes gens sont malhabiles a s’unir contre 1’au- 
dace des meneurs. Enfin la mesure fut comble. Le 22 
mars, de grand matin, on vit ca et la des bourgeois 
tout armes, portant 1’echarpe blanche, se chercher et 
se reunir pres de la porte Neuve (1), que le due de 
Brissac, gouverneur de Paris, avait debarrassee la 
veille de ses gabions sous pretexte de la faire murer. 
Ils 1’occuperent avec le prevbt des marcbands, et bien- 
tot on vit dans 1’ombre apparaitre les echarpes de far­
mee royale. Le roi suivait; il recut les clefs de la ville 
que lui presentait le prevot, embrassa Brissac en le sa- 
luant du titre de marechai de France, prix de sa sou- 
mission, et, apres s’etre revetu de ses armes, il penetra 
dans la redoutable cite de la Saint-Barthelemy et des

(1) Cette porte etait au point ou se croisent aujourd’hui la rue Royale et la rue 
Saiut-Honore.
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Barricades. A la meme helire, d’autres troupes royales 
entraient par la porte Saint-Denis, et les garnisons de 
Corbeil et de Melun, descendues en bateaux jusqu’a la 
Rapee (1), etaient accueillies a bras ouverts par les 
compagnies bourgeoises et introduites dans 1’Arsenal.

Dependant le peuple s’assemblait et prenait confiance 
au passage du prevot et des echevins qui, accompagnes 
de herauts et de trompettes, allaient par toutes les rues 
de la ville annoncant la paix, pardon et grace a tous. 
11 temoignait sa joie par des acclamations redoublees 
de Vivent le roi, la paix et la liberte! » et si allegrement 
que le roi dit ; « Je vois bien que ce pauvre peuple a 
ete tyrannise. » Ge fut bien autre chose quand Henri eut 
mis pied & terre devant 1’eglise Notre-Dame; la presse 
etait si grande qu’il fut porte par la foule, et comme 
ses capitaines des gardes voulaient la faire retirer, il 
le leur defendit, disant qu’il aimait mieux avoir plus de 
peine et qu’ils le vissent tout a leur aise : « Gar ils sont. 
ajoutait-il, aflames de voir un roi. »

Moderation de Henri IV. — Restaient les Espa- 
gnols et leurs chefs, qui avaient ete comme frappes de 
stupeur et n’etaient point sortis de leurs quartiers. 
Henri leur envoya dire qu’il tenait dans sa main et leurs 
vies et leurs biens, qu’il ne voulait toutefois ni des unes 
ni desautres, maisles invitaita sortir desa bonne ville de 
Paris sans retard ni excuse. Ils accepterent aussitdt ces 
conditions, et le jour meme le roi alia a la porte Saint- 
Denis pour les voir passer. Il salua 1’ambassadeurFeria, 
ainsi que les chefs des troupes, et ne put sc tenir de leur 
faire ce compliment : « Allez, recommandez-moi bien St 
votre maitre, mais n’y revenez plus; » ce qu’ils ne tirent 
semblant d’entendre. Avec eux sortirent cinquante St 
soixante vieux ligueurs qui n’eurent point confiance en 
la clemence du roi, et le plus violent des predicateurs, 
le borgne Boucher, charge des maledictions du peuple.

(1) La Rapee, ancien nom du nuai entre les ponts actuels d’Austerlitz et de 
Bercy. 10.
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Tous ceux. que la passion avait armes contre le Bear- 

<nais se trouverent desarmes par sa bonne grace et sa 
gdnerosite, par cet esprit vif et humain qui unissait avec 
un tour si naturel la gaiete et la bonte. Mais il restait aux 
champs des ennemis qu'il fallait combattre avec d’autres 
armes, et, sans s’attarder au plaisir de se voir dans Pa­
ris, tranquille et maitre, acclame par tous des qu’il se 
montrait, il redevint ce roi soldat qui usa, disait-il, plus 
de bottes que de souliers.

Guerre contre les Espagnols. Paix de Vervins 
(1598). — De ce moment il lit aux Espagnols une guerre 
acharnee. Il leur livra bataille a Fontaine-Fran^alse 
(en Bourgogne, pres de la Vingeanne, affl. dela Saone), 
et, heureux de n’avoir plus a combattre que des etran- 
gers, il les chargea avec tant de vigueur qu’il perdit 
son casque dans la melee. « Plus j’y pense, ecrivait-iU 
sa soeur, et plus j’admire la grace que Dieu me fit en ce 
combat. »

L’Espagne etait vaincue. Henri ceda aux prieres du 
Pape et traita avec Philippe II, bien qu’il sentit en lui un 
ennemi irreconciliable. « La France et moi, ecrivait-il, 
avons besoin de reprendre haleine. » On signa la paix 
de Vervins (1598) (en Picardie, non loin des sources de 
1’Oise). Cette paix retablissait entre les deux Etats les 
frontieres consenties en 1559 par le traite de Cateau- 
Gambresis (en Flandre non loin de Cambrai). Mais 1’Es- 
pagne etait mourante avec Philippe II, quine devait sur- 
vivre que de quelques mois au traite, et la France allait 
renaitre avec un roi aussi actif dans les travaux de la 
paix que dans ceux de la guerre.

Edit de Nantes (1598). — En meme temps, par un 
edit signe a Mantes (en Bretagne, sur la Loire,, il donna 
satisfaction aux protestants.

Les protestants obtinrent la liberte de conscience, 
c’est-a-dire la liberte de leur foi religieuse, la liberte du 
culte dans les chateaux et dans quelques villes, 1 ad­
mission a tous les emplois, et, dans chaque cour de jus­
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tice, une chambre composee d’un nombre egal de juges 
catholiques et de juges protestants. Henri leur accorda 
plus encore : pour calmer ]es alarmes d’une secte long- 
temps proscrite, il permit aux reformes de s’imposer des 
taxes pour les besoins de leurs eglises, de tenir tous les 
trois ans des assemblees generales et de garder plu- 
sieurs places de silrete, notamment la Rochelle.

Lecture.

Voir la lecture: La Loire et son histoire et particulierement les pages ayant 
pour titre : « La Loire et les caivinistes. »

Voir aussi la lecture : Comment ontparle les rois de France, et particulierement 
Les pages consacrees a Henri IV.

QUESTIONNAIRE.
Quels out et£ les trois fils de Henri II qui out regne successi- 

vement ?
Qui a preche la rfeforme ou le protestantisme en France? Quel 

magistral essaya de prevenir les guerres civiles religieuses ?
Racontez le commencement des troubles. En quelle date com­

mence la guerre civile ? Quels furent les deux chefs, catholique 
et protestant, assassines?

Quelles furent les conditions de la paix de Saint-Germain? En 
quelle date ? Quel fut le massacre qui la suivit?

Dans quelle situation se trouva Henri HI au commencement de 
son regne? Par quel meurtre augmenta-t-il les embarras de la 
royaute ? Comment mourut-il ?

Raconfer 1’enfance et les premieres armes de HenriIV. Quelles sont 
les deux victoires qu’il remporta sur la Ligue et les Espagnols? 
Aurait-il pu conquerir son royaume par les armes?

Comment Henri IV donna-t-il satisfaction au sentiment general 
de la France? Raconter 1’abjuration de Henri IV et son entree 
a Paris. En quelle date ? »

Quelle victoire gagna-t-il sur les Espagnols? Par quel traite finit 
la guerre? En quelle date?

Quelles furent les concessions faites aux protestants par i’edit de 
Nantes ?

Devoirs 6crits.

Vie de Henri de Navarre jusiu'a son avenement au troue ; rappeler les evene- 
ments des guerres civiles auxquelles il prit part. — Racontez la premiere partie 
du regne de Henri IV. — Quel fut le role de FEspagne ?

Trace.

Carte de France avec tous les uoius cites dans le chapitre.
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Devoirs de Recapitulation

(Retour sur I’histoire de France depuis le commence­
ment des guerres d’Italie jusqu’a la fin des guerres 
civiles religieuses.)

Quelles ont ete les principales batailles des guerres 
d’Italie? Dans quelles circonstances ont-elles ete livrees?

Quels sont les Francais qui ont acquis le plus d’hon- 
ueur dans les guerres d’Italie ?

Quels sont tousles noms de pays etde villes cites dans 
I’histoire des guerres d'Italie? Determiner leur position.

Comment la France resista-t-elle aux efforts de
•Charles-Quint et de Philippe II?

Comment Francois ler a-t-il protege les lettres et les 
arts ?

Quels sont les principaux acteurs des guerres civiles 
religieuses? Dans quelles circonstances figurent-ils?

Raconter la lutte de Henri III et de Henri IV contre
la Ligue.

Montrer quelle fut la sagesse de Henri IV dans la 
premiere partie de son regne.

CHAPITRE XIIPROGRAMME
(De 1398 St 1G61) — La monarchic absolue ; les 

Bourbons. — Henri IV (1389-1610) et Sully. — 
Louis XIII (1610-1643) et Richelieu : les grands, les 
proiestants ; seconde periode de la lutte contre 
la maison d’Autriche : guerre de Trente ans (1618- 
1648); periode francaise ; Conde et Turenne. — 
Traite de Westphalie (1648). — Louis XIV (1643-1713). 
— Sa minorite. — Mazarin et la Fronde (1648-1633). 
— Traite des Pyrenees (1639). — Louis XIV roi (1661).
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SOMMAIRE.
Henri IV (1589-1610.)

Deuxieme partie de son regne (1598-1 GIO).
Henri IV nomine Sully surintendant des finances (1599).
Sully r£tablit les finances par une surveillance exacte do la per­

ception de I’impot et par 1’economie.
Il favorise 1'agriculture qui est la principale source de la richesse 

d’un pays, tandis qu’Olivier de Serres introduit en France de 
nouvelles cultures.

Henri IV donne ses soins a 1’industrie et au commerce et rend 
plus facile 1’echange des produits du travail par le bon entre- 
tien des routes et par 1’etablissement du canal de Briare.

Henri IV maintient 1’ordre au dedans et contient les conspirateurs 
par 1’exemple du chatiment de Biron (1602).

Il se prepare a la guerre contre la maison d’Autriche, dont fam- 
bition est devenue menacante; il est assassine par Ravaillac a 
la veille de son depart pour farmee (1610).

Louis XIII (1610-1643).
Marie de MMicis (1610-1617); — DHalbert de Luynes (1617-1621)
Marie de Medicis, regente pour son fils, Louis XIII, age de neuf 

ans, cong6die Sully et remet le pouvoir aux mains de Concini, 
aventurier italien.

Les grands et les protestants s’agitent; I’6pargne de Henri IV est 
dissipee (1610-1617).

D’Halbert de Luynes, favori de Louis XIII, fait tuer Concini et con- 
g£dier Marie de Medicis. Il ne pent contenir les grands qui out 
pris parti pour la reine mere, ni vaincre les protestants sou- 
lev0s (1617-1621).

Richelieu ministre (1624-1643).
Le cardinal de Richelieu arrive au pouvoir en 1624. II soumet les 

protestants par la prise de la Rochelle (1628), et leur enleve 
leurs privileges politiques par la paix d’Alais (1629).

Il contraint les grands a respecter 1’autorite royale, et reprime la 
fureur des duels. — Il 1’emporte dans 1’esprit du roi sur la reine 
mere qu’il contraint a s’exiler, et reprime par ses rigueurs les 
conspirations de Chalais (1626) et de Marillac (1630), ainsi que 
les rebellions a main armee de Montmorency, de Gaston, frere 
du roi (1632), et de Cinq-Mars (1642).

Il entreprend contre la maison d’Autriche une guerre necessaire 
(1635), oppose aux revers une confiance magnanime, et meurt 
en 1642 apres avoir conquis 1’Artois et le Roussillon.

Louis XIII meurt en 1643; il partage la gloire du ministre qu’il soutint 
pendant seize ans contre 1’inimitie de sa famille et de sa cour.

Louis XIV (1643-1715).
Anne d’Autriche et Mazarin (1648-1661).

Louis XIV monte sur le tronc a Page de cinq ans (1663). Anne 
d’Autriche, regente pour le roi mineur, remet le pouvoir au 
cardinal Mazarin, confident et disciple de Richelieu.
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Mazarin termine la guerre contre la maison d’Autriche, avec 1’aide 

de Conde, vainqueur a Rocroy (1643), a Fribourg (1644), a Nord­
lingen (1645\ a Sens (1648), et de Turenne, vainqueur a la ba­
taille des Dunes (1658>.

Les trades de Westphalie (1648) et des . Pyrenees (1659) assurent 
a la France les conquetes de Richelieu et la possession de 
Γ Alsace.

Mais, moins habile a Tinterieur, Mazarin provoquela guerre civile 
de la Fronde /T648-1653), qui acheve de miner la France, deja 
epuisee par la guerre etrangere. Vainqueur des factieux, il ter­
mine sa vie dans la tranquille possession de 1’autorite, dont le 
jeune roi se saisit a sa mort.

Saint Vincent de Paul fonde les institutions secourables des mis- 
sionnaires de Saint-Lazare et des Filles de la Charit6; il est le 
bienfaiteur des pauvres et le pere de la patrie.RECIT
Restauration de la France; Sully aux finances. 

— « Par mes peines et labeurs j’ai sauve la France de 
la perte, disait Henri IV aux notables assembles a Rouen; 
sauvons-la a cette heure de la ruine. » Dans cette 
oeuvre difficile, il fut aide par Sully, qui avait ete le 
compagnon de toutes ses guerres et qui devait lui 
rendre de plus grands services encore dans la paix. 
Il le nomma surintendant des bnances et remit la for­
tune publique a sa vigilance et a son integrite (1599).

Sully resolut de soulager le peuple, en diminuant les 
impots, et d’etablir une perception exacte qui empechat 
les percepteurs et autres agents de finances d’en detour- 
ner une partie.

11 y parvint, mais ce ne fut point sans peine. Il 
acquitta les dettes du royaume, racheta les domaines 
du roi qui avaient ete vendus, et trouva encore le 
moyen de constituer une epargne de 41 millions, qui 
fut deposee & la Bastille, dans la tour du Tresor.

Agriculture. — 11 savait que la fortune de 1’Etat est 
etroitement liee a la prosperite des particuliers, et que 
1’agriculture est la premiere richesse d’un pays. « La­
bourage et paturage, disait-il, sont deux mamelles dont 
la France est alimentee. » Plein de sollicitude pour le 
laboureur, qui, apres avoir nourri 1’Etat, le defend sur 
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les champs de bataille, il travailla, avec Henri IV, a le 
preserver des vexations des agents de finances, des 
violences des gens de guerre, et a I’enrichir par la 
liberte du commerce des grains. « Si Dieu me donne 
vie, disait le roi, je ferai si bien qu’il n’y aura pas de 
laboureur en mon royaume qui n’ait le moyen d’avoir 
le dimanche une poule en son pot. »

Maisce n’etait point encore assezde proteger et d’aider 
le paysan; il fallait 1’eclairer, 1’instruire des meilleurs 
procedes de culture, rendre aux nobles le gout de la vie 
des champs et les exhorter a prendre soin de leurs 
maisons et de leurs terres. Ce fut Γ oeuvre d’un seigneur 
du Midi, Olivier <le Serres, qui ecrivit sur Γagriculture, 
ilia priere de Henri IV, un livre pratique, fruit de vingt 
annees d’etndes et d’essais ; il fit plus, il introduisit en 
France la culture des prairies artificielles, du mais, du 
houblon, de la betterave, enfin du murier, dont les 
plantations devaient developper en France 1’eleve du 
ver a soie et une de nos plus riches industries.

Industrie. — Sully s’en serait tenu volontiers aux 
travaux de la terre, ou se forment de robustes soldats, 
et aux fabrications absolument necessaires, celles des 
draps et des toiles Mais Henri IV pensait que les manu­
factures etaient un des principaux moyens pour retablir 
le royaume : il chercha done autour de lui ceux qui 
pouvaient 1’aiderdans cette nouvelle tache, et fut assez 
heureux pour rencontrer le plus precieux secours chez 
le grand agriculteur Olivier de Serres et chez Barth6- 
lemy UafTeinag, qui fut successivement premier tailleur 
et valet de chambre du roi, puis argentier de la cou- 
ronne, et enfin contrdleur du commerce. C’est ainsi 
qu’un grand roi tire de chacun de ses ministres des 
services utiles a l’Etat,et, superieur a tons, fait concou- 

*rir au bien public les facultes diverses qui se rencon- 
trent en eux.

11 developpa si bien 1’industrie de la soie, qu’il pent 
en etre considere comme le fondateur. Non seulement
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les manufactures de France sufdrent a notre consom- 
mation interieure, mais encore dies fournirent a 1’Alle- 
magne, a 1’Angleterre et au Portugal des soieries dont 
la main-d'oeuvre representait 130 millions d’a present. 
Les autres industries de luxe furent aussi protege'es et 
cncouragees : verres, cristaux et glaces,' tapisseries, 
toiles lines, dentelles, cuir dore, auparavant achetes a 
grands frais aux etrangers, sortirent des fabriques fran- 
caises.

Pour developper le commerce, c’est-a-dire la circu­
lation et 1’echange des produits de 1’agricullure ou de 
I’industric, Henri IV et Sully veillerent a la construction 
et ci 1’entretien des routes, des pouts, des levees, ainsi 
qu’a 1’etablissement de nombreux relais pour les voya- 
geurs sur les grandes routes, et, pour le halage des 
bateaux, le long des rivieres.

Ils commencerent le grand travail de la canalisation 
de la France, par 1’ouverture du canal qui, partant de 
la. Loire a Briare, va joindre la Seine a Moret (presque 
au confluent du Loing et de la Seine), a quatre lieues de 
Fontainebleau. Il ne devait etre acheve qu’apres deux 
sieclcs et plus.

Tout cela ne se fit pas en un jour. Il fallut & Henri IV 
beadcoup d'application et de perseverance pour mener 
a bonne fin ce qu it avait entrepris. « La France doit 
tn’etre tres obligee, disait-i avec raison, car je travaille 
bien pour elle. » L’ambassadeur d’Espagne, don Pedre 
de Tolede, qui revoyait Paris apres quelques annees, 
ne reconnaissait plus la ville qu’il avait laissee dans un 
etat miserable : « C’est qu’alors, lui dit Henri, le pere de 
falnille n’y etait pas; mais tout prospere depuis qu’il 
prend soin de ses enfants. »

Conspiration et jugement de Biron (1602). — En 
meme temps qu’il travaillait pour la France, il savait 

: la mettre a 1’abri des entreprises secretes de ses enne- 
inis du dehors et atteindre les traitres au dedans. Un 
de ses anciens compagnons d’armes d’Arques et d’Ivry,
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le marechai de Biron, qu’il appelait ]e plus trenchant 
instrument de ses victoires, conspirait avec le roi 
d’Espagne et le due de Savoie (1). Henri lui pardonna 
plusieurs fois, sans pouvoir le ramener au devoir. Il 
avait entre ses mains les preuves d’une nouvelle trahi- 
son; il 1’appela pres de lui, le supplia comme un ami 
de parler a cceur ouvert, et de meriter par son aveu un 
nouveau pardon. Biron ne repondit qu’en prolestant 
avec orgueil de sa fidelite et de sa loyaule. G’en etait 
trop. La dignite souveraine reparut tout a coup sur les 
traits du roi. « Adieu, baron de Biron 1 »lui dit-il, ctil livra 
le traitre au parlement, qui le condamna a mort (1600). 
Henri IV laissa la justice suivre son cours, etonnant par 
son inflexibilite ceux qui 1’avaient vu tant de fois clement 
et debonnaire. La France reconnut un pere vigilant qui 
ne permettait pas qu’on portal alteinle a son repos.

Dessein de Henri IV; preparatifs de la guerre 
contre 1’Autriche. — Ge n’etait pas assez d’avoir pa­
cific le royaume, Henri IV voulait de plus, pendant 
qu’il se sentait encore actif et vigoureux, mettre 
1’Espagne et I’Autriche dans 1’impuissance de nuire a la 
France ; de telle sorte que les petits Etats fussent sous 
la protection d'une sorte de tribunal auquel toutes les 
puissances eussent envoye leurs representants.

Quand tout fut pret, il leur declara la guerre. Trois 
armees menacaient le Rhin, les Alpes et les Pyrenees. 
Sully, Lesdiguieres, la Force, Bouillon, Crequy, Rohan, 
vaillants compagnons d’armes du roi, etaient ses lieute­
nants. De lideles allies, Maurice de Nassau en Hollande, 
le due de Savoie Charles-Emmanuel en Italie, devaient 
combiner leurs operations avec les armees du Nord et

(i) En 1601, i la suite d’un coup de guerre, Henri IV signa avec le due de 
Savoie le traite de Lyon. Henri accepta, en echange de Saltires, qui etait de 
1 autre cote des Alpes la Bresse entre la’Saone et I’Ain, le Bugey entre I’A'n 
et le Rhone, et le Pays de Gex sur le revers est du Jura meridional; nous at- 
teignimes ainsi de ce cote la frontiere que nous ne devious pas depasser. V. la 
carte 11, p. 183. — Heuri IV, qui appuyait ainsi le domaine royal au Jura, I’avait 
etendu au sud jusqu'aux Pyrenees en apportant a la couronne. lors de son ave- 
aement, le Bearn et le comte de Foix.

II. — Couns ΜΟΪΕΝ. 11
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des Alpes. « Qu’y a-t-il au monde, disait Henri IV, qui 
puisse resister a cela ? »

Mort de Henri IV. — Il etait impatient d’agir, mais 
la reine, Marie de Medicis (1), qui allait etre couronnee 
regente, Γ avait supplie d’assister au sacre. Le 
14 mai 1610, il voulut aller visiter & 1’Arsenal son mi- 
nistre Sully, alors malade, et monta dans un carrosse 
ouvert de toutes parts, pour mieux voir les preparatife 
de 1’entree de la reine. Un embarras de charretles 
ralentit sa marche dans la rue de la Ferronnerie, et 
force 1’escorte de passer par le marche des Innocents: 
a ce moment un homme, qui s’etait glisse le long de 
la rue, & travers la confusion des voitures, 1’odieux 
Ravaillac, monte sur les rayons d’une roue de derriere, 
et, se jetant sur Henri, le frappe de deux coups de 
couteau. Le roi pousse un faible cri : « Je suis blesse 1 
— Qu’est ce cri ? lui demande M. de Montbazon. — Ce 
n’est rien, ce n’est rien, » repond le roi d’une voix 
mourante. Le due d’Epernon et Je marechai de la Force 
le soutiennent et lui recommandent de penser a Dieu. 
Henri joint les mains et leve les yeux au ciel. On crie au 
peuple que le roi est blesse, et le carrosse, dont on 
ferine les rideaux en toute hate, le ramene au Louvre. 
L’archeveque d’Embrun donne Γabsolution au mourant, 
qui ouvre les yeux par trois fois. Et puis, tout est hni. 
Le meilleur et le plus grand de nos rois a cesse de vivre.

Qui pourrait dire I’affliction de la France a cette la­
mentable nouvelle ? Ce n’etaient partout que gemisse- 
ments et sanglots; a Paris, au Louvre, dans les boutiques, 
par les villos et les campagnes, tout etait en pleurs. 
Soixante ans plus tard, on se souvenait encore avec 
emotion de cette inexprimable douleur, et Bossuet, le 
grand eveque de Meaux, rappelant a Louis XIV la 
bonte de son grand-pere Henri IV, lui disait : « Il etait 
aime de son peuple jusqu’a la passion ; et dans le temps

(1) Henri IV avait epouse Marie de Medicis, sa seconde femme, fdle du graud- 
duc de Toscaue, en 1600.
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de sa mort, on vit par tout le royaume, et dans toutes 
les families, une desolation pareille a celle que cause 
la perte d’un bon pere a ses enfants. Il n’y a personne 
de nous qui n’ait encore le ceeur attendri de c6 qu’il a 
entendu raconter a son pere ou a son grand-pere des 
bontes de ce grand roi envers son peuple, et de 1’amour 
extreme de son peuple envers lui. »

Marie de Medicisregente et Concini (1610-1617). 
— Sous.le regne de Henri IV, les grands seigneurs 
avaient ete maintenus dans 1’obeissance, les protestants 
contenus dansle devoir, et le peuple avait vecu heureux 
sous la garde des lois.

Quand le bon roi fut mort, la France fut livree au 
desordre.

« Le temps des rois est passe, celui des grands et des 
princes est venu, » disaient les seigneurs. « Le roi est 
mineur, soyons majeurs, » dirent les proJestants.

La reine regentc, Marie de Medicis (le jeune roi 
Louis XIII n’avait que neuf ans), etait incapable de 
maintenir 1 ordre au dedans comme de suivre au 
dehors les grands desseins de Henri IV.

Elie remit le pouvoir aux mains d’un aventurier ita- 
lien, Concini, quelle fit marechai de France et marquis 
d’Ancre, tandis que Sully, disgracie, se retirait en son 
chateau du Maine, ou il allait ecrire les grandes choses 
que son maitre et lui avaient faites; elle ceda aux sol­
licitationset aux menaces des courtisans et des seigneurs 
qui demandaient des faveurs et des pensions; elle rom- 
pit les alliances contractees, se rapprocha de 1’Espagne,. 
et fianca le jeune roi avec 1’infante Anne d’Autriche.

Louis Xill et d’Halbert de Luynes (1617-1621). —- 
Par un etrange conlraste avec son pere Henri IV, doiit la 
gaiete est restee proverbiale, LouisXIII etait un enfant son- 
geur et taciturne. En grandissant, il nous apparait triste 
et ennuye; il passait sa vie dans les exercices de la chasse 
ou se plaisait son hunleur sauvage, ou dans la compa- 
gnie d’un favori dont il ne tardait pas a se lasser.
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Le premier de ces favoris fut un jeune page, d’Halbert 

de Luynes, Ires habile a dresser pour la chasse des oi- 
seaux de proie. Luynes, qui etait ambitieux, resolut de 
supplanter 1’Italien Goncini. 11 persuada au jeune roi de 
se debarrasser de cet etranger, qui etait plus maitre que 
lui dans son royaume, et de ne plus souffrir la tutelle 
de sa mere. Goncini fut tue comme il entrait au Louvre; 
Marie de Medicis fut releguee a Blois, et le petit roi. 
qu’on avait mis sur une table de billard, se rnontra a 
ses courtisans en disant: « Enfin, je suis roi 1 » (1617)

Richelieu (1624-1642). — G’etait un triste debut de 
regne ; mais un grand ministre, Richelieu, ne devait 
point tarder a reparer les fautes commises, a retablir 
1’ordre dans le royaume, et a mettre la France en etat de 
reprendre en Europe le rang ou Γavait placee Henri IV

Armand Duplessis de Ilielielieu, cadet d’une an- 
cienne famille du Poitou, etait ne en 1585; a vingt el 
un ans, il avait ete pourvu par Henri IV de 1’eveche de 
Lucon. Depute aux Etats generaux de 1614 el nomme 
oraXeur de 1’ordre de la noblesse, il parla avec un ton 
d’autorite et de haute raison qui le fit distinguer. Marie 
de Medicis, dont il avait gagne la confiance, et Goncini, 
qui avait devine son genie, 1’appelerent au conseil ; e’e- 
taiCen 1617. Mais 1’assassinat de Goncini et I’exil de la 
reine mere 1’arreterent tout a coup. Il dut attendre sepi 
ans encore; enfin, en 1624, Marie de Medicis, sa protec­
trice, qui avait obtenu pour lui le chapeau de cardinal, 
le faisait rentrer au conseil, qu’il ne devait plus quitter 
et ou il ne tarda pas a prendre la premiere place.

Tout avait empire depuis sa retraite; et c’est avec raison 
qu’il pourra plus tard dire au roi : Au moment oil 
Votre Majeste m’appela dans ses conseils, les protes­
tants partageaient le pouvoir avec elle, les grands se 
conduisaient comme s’ils n’etaient pas vos sujets, et les 
plus puissants gouverneurs des provinces comme s’ils 
eussent ete souverains en leurs charges. »

Π soumet les protestants. — Richelieu pourvut a 
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tout. 11 s’attaqua d’abord aux protestants, qui formaient 
un parti arme au sein de 1’Etat, faisaient des plans de 
republique et correspondaient avec tons les rebelles du 
royaume. Leur capitate, la Rochelle (1), n’ouvrait point 
son port aux vaisseaux du roi, se gardait en temps de 
paix comme si elle avait toujours a craindre une surprise, 
et au premier bruit de guerre recueillait dans ses murs 
tous les protestants des provinces voisines. En 1627, lorsde 
la seconde prise d’arrnes du parti protestant, elle ne tarda 
pas a se declarer; elle etait d’ailleurs invitee a la revolte 
par une flotte anglaise qui avait occupe la medicare partie 
de 1'ile de Re. Assures dessecoursde 1’etranger, les Roche- 
lois s’empresserent de rentrer les recoltes, se saisircnt 
d’un poste qui commandait 1’entreedu port et attendirent 
dans un formidable appareil 1’attaque de Γarmee royale.

Siege de la Rochelle. — Celle-ci ne tarda guere; 
Richelieu accourut, ne voulant point laisser a d’autres le 
soin de venger Γautorite royale outragee. Iljeta d’abord 
un secours dans Saint-Martin-de-Re et forca ainsi les 
Anglais de se rembarquer; puis, s’atlachant a la ville 
revoltee comme le lion a sa proie, il resolut d’en faire. le 
siege et de vaincre une resistance qui entretenait les des- 
seins seditieux de ses ennemis. II accepta les longueurs 
d’un siege regulier, se fit munitionnaire et ingenieur, 
inspira a tous 1’ardeur dont il etait anime, et entreprit 
des travaux gigantesques.

Du edte de la terre, il enveloppa la place d’une cir- 
convallation de trois lieues de tour, flanquee de onze 
forts et de dix-huit redoutes. Du cote de la mer, qu’il 
fallait fermera tout prix, il fitjeter en leavers du canal 
une digue de sept cents toises, ouverte au milieu pour le 
passage des marees. Trois fois renversee par les vents 
el les Hots, cette digue fut relevee trois fois. A deux re­
prises, une flotte anglaise tenta de forcer les estacades,

(I) J.a Rochelle, capitale de 1'Aunis, port sur i’ocean Atlantique, eu face de 
file de Re; c etait une place de sdrete qui avait ete laissee aux protestants par 
l edit de Nantes en 1598.
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les vaisseaux unis par des chaines de fer, la digue elle- 
meme. Richelieu assista du rivage a ces inutiles efforts 
et attendit que la faim lui livrat les assieges. Geux-ci, 
animes par un sombre enthousiasme, resolurent de pro- 
longer la resistance jusqu’a la derniere extremite; ils 
elurent comme maire le fameux marin Guiton, inca­
pable de peur et de pitie, lequel jura de tenir tant qu’un 
Rochelois aurait encore assez de forces pour former les 
portes. La ville connut toutes les horreurs du siege de 
Paris. Elle ne cecla qu’au bout de quatorze mois (1628). 
De 23,000 ames, la population etait reduite a 6,000, et 
le roine vit, lorsqu’il vint prendre possession de laplace, 

( que des cadavres ou des squelettes vivants.
Paix d’Alais (1629). — La chute de la Rochelle* 

: porta un coup mortel a la puissance politique et militaire 
des protestants, et apprit a tous avec quelle opiniatrete 
le cardinal savait mener a tin une entreprise commencee. 
On admira sa Constance et aussi, quand il eut vaincu, la 
tolerance avec laquelle il laissa aux protestants, par la 
paix d’Alais (1629), la liberte de culte, en leur enlevant 
ce dont ils avaient fait mauvais usage, leurs places de 
surete, leur organisation militaire, leurs assemblies po- 
litiques. (Alais, en Languedoc, sur le Gard.) De ce jour, 
il nous l’a dit lui-meme dans ses Memoires, la diversite 
de religion ne 1’empecha jamais de rendre aux protes­
tants toutes sortes de bons offices, et jamais il ne mit de 
difference entre les Francais que par la fidelite.

Richelieu fait respecter les edits contre les 
duels. — Les protestants sounds, restaient les grands 
qui, depuis Henri IV, s’etaient desaccoutumes d’obeir. 
Les lois etaient irnpunement violees; celle qui defendant 
les duels etait ouvertement meconnue. Le comte de 
Alontmorency-lBouieville, qui avait eu deja vingt-quatre 
duels et revenait d’exil, osa, comme par defj, se battre 
en plein jour sur la place Royale. Cette fois le roi, 
exhorte par Richelieu, fut inflexible. Le coupable fut 
arrele, juge par le parlement, condamne & mort, et, 
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malgre les supplications de la cour, de la ville entiere, 
de tons les parents de I’illustre maison de Montmorency, 
il fut decapite (1627). Ce chatiment mit un terme aux mi- 
serables querelles dans lesquelles la France perdait 
chaque jour ses plus braves enfants.

Il reprime les conspirations et les rebellions 
έι main armee. — Mais le cardinal, qui avait le courage 
de faire si rude justice, vitcroitre le nombre de ses ennemis. 
Il vivait environne de perils. Le roi, aulieu d’avoir avec le 
ministre qui le servait si bien 1’entente cordiale et char- 
mante qui regnait entre Henri IV et Sully, gardait envers 
luiuneattitude defiante et contrainte. La reine mere, Marie 
de Medicis, autrefois sa protectrice, la reine, 1’Espagnole 
Anne d’Autriche, etaient ses adversaires declares. Le frere 
du roi, Gaston, due d’Orleans, etait le complice de tons 
les conspirateurs, et ceux-ci se succedaient sans relache.

L’un, le comte de Chalais, veut tuer le cardinal dans 
la maison des champs, comme la bete au gite, disait-il 
(1626). Le chancelier de Marillac, son frere le marechai, 
soutenus par Marie de Medicis, le calomnient aupres du 
roi et obtiennent sa disgrace ; mais ce fut la Journee des 
dupes, comme on 1’appela par raillerie (1630). En un 
quart d’heure d’entretien, Richelieu sut reprendre son 
ascendant sur 1’esprit du roi.

En 1632, Gaston se declare ouvertement contre le car­
dinal, traverse en armes la France entiere, et entraine 
dans sa revolte le gouverneur du Languedoc, le due dt 
Montmorency, que 1’armee royale bat et fait prisonnier a 
Caatelnaudary (Languedoc, pres du col de Naurouze, 
1632). Enfin, en 1642, le dernier favori de Louis XIII, le 
jeune d’Effiat, marquis de Cinq-Mars, grand ecuyer, que 
Richelieu avait lui-meme presente au roi, conspire contre 
son bienfaiteur, tente de soulever 1’armee, et traite avec 
FEspagne, a laquelle ila promis de livrer nos places fortes.

A ces attaques contre son pouvoir et contre sa vie. 
contre la securite de 1’Etat, Richelieu avait oppose une 
severite inflexible. L’echafaud avait vu perir les plus cou- 
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pables : le comte de Chalais, le marechai de Marillac, le 
due de Montmorency, dont la province de Languedoc im- 
plorait la grace ; Cinq-Mars, que le roi abandonna quand 
il eut connaissance du traite signe avec 1’Espagne. Marie 
de Medicis s’etait enfuie du royaume, et etait'allee mourir 
en exit, pauvre et delaissee. Anne d’Autriche fut soumise 
a une surveillance severe et contrainte de livrer ses pa- 
piers les plus secrets. Quant a Gaston, qui avait ete aussi 
prompt a se tirer de toutes les conspirations, en trahissant 
ses complices, qu’il s’etait montre empresse ay entrer, il 
dut se plier aux plus humiliantes soumissions.

Richelieu lutte contre la maison d’Autriche.
Guerre de Trente ans. — C’etait au milieu des cons­
pirations sans cesse renaissantes que Richelieu avait du 
mettre a execution les desseins de Henri IV, et’reprimer 
Γambition redoutable de la maison d’Autriche.

Cette maison, qui regnait a Vienne, a Milan, a Madrid, 
et etait maitresse de laFlandre, de 1’Artois, de la Franche- 
Comte, du Roussillon, nous entourait de toutes parts en 
nous menacant. Pendant quatorze annees d’une minorite 
malheureuse, la France 1’avait laissee faire, et il semblait 
qu’aucune puissance humaine ne pouvait alors lui dire : 
« Tu n’iras pas plus loin ! » Nos allies, la Hollande, les 
petits princes d’Allemagne et d’Italie, autrefois forts de 
notre appui, etaient abandonnes a ses entreprises. Que 
serait devenuela France, dans son isolement, en face de 
1’Autriche dominatrice de 1’Europe ?

Mais Richelieu veillait. Get homme, qui vivait dans une 
sorte de solitude avec ses confidents, qui donnait A un 
travail opiniatre toutes les heures que lui laissait la souf- 
france, avait renoue des negotiations avec nos anciens 
allies. Il les encourageait & resister aux pretentions de 
1’Autriche, leur fournissait des ofiiciers et leur faisait 
esperer dans un avenir prochain un secours plus efficace.

Quand il eut pris La Rochelle et qu’il fut plus libre de 
s’occuper des affaires du dehors, il fit entendre un lan­
gage energique, serra plus fortement ses alliances, en



RICHELIEU ET LA MAISON D’AUTRICHE. 180 
gagna de nouvelles en proposant aux princes incertains 
bonne paix ou forte guerre, et suscita a 1’Ant riche de nom- 
breux ennemis : le roi de Danemark d’abord (1623), puis 
le roi de Suede, le grand Gustave-Adolphe, dont un of- 
licier francais, le brave Gassion, fut Xepee de chevet (1) 
(1630). Enfin, quand il crut 1’heure propice (1633), il en- 
gagea la France ouvertement dans cette guerre, qu’on 
appelle Guerre de Trente ana. Commencee en 1618, elle 
ne devait fmir qu’en 1618.

Invasion des ennemis en France. — En 1633, les 
armees franchises prennent position aux Pays-Bas, sur 
le Rhin, en Espagne ; mais les chances de la guerre sem- 
hlent d’abord tourner contre nous. Une annee espagnole 
entre en France et penetre jusqu’a Corbie (en Picardie 
sur la Somme) (1636). Des nuees de llongrois et de 
Creates se repandent a travers les campagnes et s’avan- 
cent jusqu’a lOise. La lerreur s’e'tend au loin. Paris, en 
ce moment fort mal clos par suite de fagrandissement 
de son enceinte vers le nord-ouest, croit deja voir le ter­
rible Jean de Wert, general de farmee ehnemie, appa- 
raitre sur les hauteurs de Montmartre. Les carrosses et 
les chevaux des gens qui s’enfuient, couvrent les routes 
de Chartres et d’Orleans. Des cris de malediction se font 
entendre contre le cardinal : « Etaient-ce done la les 
victoires promises? — C’est pour batir son palais Cardinal 
et sa rue Richelieu qu’il a mis Paris hors de defense! 
Pourquoi provoquait-il la guerre sans avoir les moyens 
de lasoutenir? Nous portons la peine de son ingratitude 
envers sa bienfaitrice! »

Grandeur d’&me de Richelieu. — C est au milieu 
des perils que se reconnaissent les grands caracteres. 
Richelieu monte en carrosse, se fait conduire, malgre les 
supplications de ses amis, a ΓHotel de ville, au pas, sans 
suite, sans gardes, au milieu de la foule ameutee. Aus-

(1) On appelait epee de chevet celle que Ton gardait ton jours pres de sol pour 
se defendre en cas de surprise. C’etait Gustave-Adolphe qui a "'ait lui-meme donue 
ce uom a Gassion.

11.
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pables : le comte de Chalais, le marechai de Marillac, le 
due de Montmorency, dont la province de Languedoc im- 
plorait la grace ; Cinq-Mars, que le roi abandonna quand 
il eut connaissance du traite signe avec 1’Espagne. Marie 
de Medicis s’etaitenfuie du royaume, et etait'allee mourir 
en exit, pauvre et delaissee. Anne d’Autriche fut soumise 
a une surveillance severe et contrainte de livrer ses pa- 
piers les plus secrets. Quant a Gaston, qui avait ete aussi 
prompt a se tirer de toutes les conspirations, en trahissant 
ses complices, qu’il s’etait montre empresse ay entrer, il 
dut se plier aux plus humiliantes soumissions.

Richelieu lutte contre la maison d’Autriche. 
Guerre de Trente ans. — C’etait au milieu des cons­
pirations sans cesse renaissantes que Richelieu avait du 
mettre if execution les desseins de Henri IV, et'reprimer 
1’ambition redoutable de la maison d’Autriche.

Cette maison, qui regnait a Vienne, a Milan, a Madrid, 
et etait maitresse de la Flandre, de ΓArtois, de la Franche- 
Comte, du Roussillon, nows entourait de toutes parts en 
nous menacant. Pendant quatorze annees d’une minorite 
malheureuse, la France 1’avait laissee faire, etil semblait 
qu’aucune puissance humaine ne pouvait alors lui dire : 
« Tu n’iras pas plus loin 1 » Nos allies, la Hollande, les 
petits princes d’AIlemagne et d’Italie, autrefois forts de 
notre appui, etaient abandonnes a ses entreprises. Que 
serait devenuela France, dans son isolement, en face de 
1’Autriche dominatrice de 1’Europe ?

Mais Richelieu veillait. Get homme, qui vivait dans une 
sorte de solitude avec ses confidents, qui donnait a un 
travail opiniatre toutes les heures que lui laissait la souf- 
france, avait renoue des negotiations avec nos anciens 
allies. Il les encourageait k resister aux pretentions de 
I’Autriche, leur fournissait des officiers et leur faisait 
esperer dans un avenir prochain un secours plus efficace.

Quand il eut pris La Rochelle et qu’il fut plus libre de 
s’occuper des affaires du dehors, il fit entendre un lan­
gage energique, serra plus fortement ses alliances, en
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gagna de nonvelles en proposant aux princes incertains 
bonne paix ou forte guerre, et suscita a 1’Aut riche de nom- 
breux ennemis : le roi de Danemark d’abord (1625), puis 
le roi de Suede, le grand Gustave-Adolphe, dont un of- 
ticier francais, le brave Gassion, fut X'epee de chevet (1) 
(1630). Enfin, quand il crut 1’heure propice (1635), il en- 
gagea la France ouvertement dans cette guerre, qu’on 
appelle Guerre de Trente ans. Commencee en 1618, elle 
ne devait finir qu’en 1618.

Invasion des ennemis en France. — En 1633, les 
armees francaises prennent position aux Pays-Bas, sur 
le Rhin, en Espagne ; mais les chances de la guerre sem- 
blent d’abord tourner contre nous. Une armee espagnole 
(mtre en France et penetre jusqu’a Corbie (en Picardie 
sur la Somme) (1636). Des nuees de llongrois et de 
Creates se repandent a traversles campagnes et s'avan- 
cent jusqu’a lOise. La lerreur s’etend au loin. Paris, en 
ce moment fort mal clos par suite de 1’agrandissement 
de son enceinte vers le nord-ouest, croit deja voir le ter­
rible Jean de Wert, general de Farmee ehnemie, appa- 
raitre sur. les hauteurs de Montmartre. Les carrosses et 
les chevaux des gens qui s’enfuient, couvrent les routes 
de Chartres et d’Orleans. Des cris de malediction se font 
entendre contre le cardinal : « Etaient-ce done la les 
victoires promises?— C’est pour batir son palais Cardinal 
et sa rue Richelieu qu’il a mis Paris hors de defense! 
Pourquoi provoquait-il la guerre sans avoir les moyens 
de lasoutenir? Nous portons la peine de son ingratitude 
envers sa bienfaitrice! »

Grandeur d'lime de Richelieu. — C est au milieu 
des perils que se reconnaissent les grands caracteres. 
Richelieu monte en carrosse, se fait conduire, malgre les 
supplications de ses amis, a 1’Hotel de ville, au pas, sans 
suite, sans gardes, au milieu de la foule ameutee. Aus-

(1) On appelait epee de chevet celle que 1’on gardait toujours prds de sol pour 
se defendre en cas de surprise. C’etait Gustave-Adolphe qui a "'ait lui-meme donne 
ce uom a Gassion.

IL
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sitot les clameurs cessent, le peuple s’apaise devant cette 
pale et ardente figure qui le regarde avec une magna- 
nime confiance. Richelieu poursuit sa marche, porte en 
personne au bureau de la ville 1’ordre d’assembler les 

, corps de metiers pour leur demander assistance, au nom 
du roi. Meme appel est fait au parlement et a tous les 
autres corps et communautes civiles et religieuses. Tous 
les gentilshommes et soldats sans emploi doivent se 
trouver en armes sous six jours a Saint-Denis.

La France a toujours su repondre a celui qui lui fait 
un genereux appel. La confiance et le devouement suc- 
cederent a la panique et a la haine. Le lendemain, ce fut 
par la ville une procession de corporations accourant au 

I'J Louvre et offrant leurs biens-ct leurs vies. Le roi em- 
|l· brassa tous les chefs de corps, sans en excepter les 

I jures des savetiers, qui, dans leur joie d’untel honneur, 
donnerent 5,000 livres, presque autant que le corps des 
notaires. Les hommes affluerent comme 1’argent : les 
populations des campagnes vinrent travailler aux forti­
fications de Paris et de Saint-Denis; le cardinal et le roi 
allerent tenir la campagne entre Amiens et Corbie.

La France reprend partout 1’avantage. — Ces 
■ mesures hardies sauverent la France, qui, pendant le 

reste de la guerre, ne connut plus de pareils dangers. 
Reprenant partout 1’offensive, Richelieu put vivre assez 
pour voir, avant de mourir, sa grande entreprise en 
plein succes. L’Artois et le Roussillon etaient entre ses 
mains; I’influence francaise regnait en Italie; la Suede, 
notrealliee, etait victorieuse, et 1’Espagne, occupee chez 
elle par la revolte de la Catalogne et le soulevement du 
Portugal, avait peine a se defendre.

On raconte que visitant, au lit de mort, son confident 
et son ami, le pere Joseph, un capucin, qu’on nommait 
XEminence grise, il essayait de le rammer en lui disant : 
« Pere Joseph, Brisach (i) est a nous I » 11 eut, lui aussi,

(I) Brisach, place forte d’Alsace, au sud-est de Colmar, dont la prise assurait 
la possession de la province.



MORT DE RICHELIEU ET DE LOUIS XIII. 191
lorsqu’il succomba aux fatigues d’un travail opiniatre, 
cette consolation patriotique : 1’Autriche etait partout 
vaincue, et les plus grands homines de guerre du siecle, 
Turenne, Conde, allaient lui porter les derniers coups. 
11 etait 1’arbitre de 1’Europe, et le roi, qui ne Favait 
soutenu qu’d regret contre ses ennemisdu dedans, savait 
enfin quel grand ministre il allait perdre.

Mort de Richelieu et de Louis XIII (1642-1643). 
— Le 2 decembre 1642, Richelieu mourant recut la der- 
niere visile de Louis XIII. Il lui dit qu’il quiltait la vie 
avec la satisfaction de laisser son Etat en haul point et 
tous ses ennemis abattus, et lui recommandale cardinal 
Mazarin comme celui qui pouvait le mieux tenir sa place. 
Puis, le roi s’etant retire, il demanda aux medecins com- 
bien de temps il pouvait vivre encore; ceux-ci repon- 
dirent que Dieu ferait un dernier coup de sa main pour 
le conserver a la France. Un seul lui dit courageuse- 
ment : « Monseigneur, dans vingt-quatre heures vous 
serez mort ou gueri. — C’estparler, cela! dit Richelieu; 
je vous entends. » Il fitappeler le cure de Saint-Eustache, 
sa paroisse. « Voila mon juge, dit-il, quand on lui pre- 
senta 1’hostie, mon juge qui prononcera bientdt ma 
sentence : je le prie de me condamner si, dans mon mi­
nistere, je me suis propose autre chose que le bien de 
la religion et de 1’Etat; »

A quelques mois de la, Louis XIII, qui avait tenu les 
promesses fades au ministre mourant, et appele Mazarin 
au conseil pour suivre tous les projets arretes avec 
Richelieu, mourait a son tour (mai 1643) et laissait le 
pouvoir a la reine, Anne d’Autriche, celle qui avait 
trempe danstoutes les conspirations contre Richelieu, et 
que Richelieu avait tanl de fois humiliee.

Mais, des qu’elle fut regente, Anne d’Autriche se 
montra veritablement reine et mere. Elie comprit que 
le grand cardinal avait bien servi la royaute au dehors 
et au dedans, et elle rendit solennellement justice a co 
bon serviteur. Un jour qu’elle passait devant le beau 
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portrait du cardinal que nous avons encore au musee 
du Louvre, elle s’ecria apres un long silence : « Si cet 
homme vivait, il serait plus puissant que jamais. »

Anne d’Autriche et Mazarin (1643-1661). — 
, Anne d’Autriche, declarer reine regente avec un pou- 

voir absolu par arret du parlement (Louis XIV n’avait 
। que cinq ans), etonna tout le monde en prenant pour 

ministre 1’ami et le disciple de Richelieu, le cardinal 
Mazarin. Get Italien etait passe depuis plusieurs annees 
au service de la France et y avail montre les qualites 
d’un habile politique : elles lui avaient vain la con- 
(iance de Richelieu ; elles lui meriterent celle de la reine, 

j. । qui le soutint contre toutes les attaques de ses ennemis.
Continuation de la guerre contre FAutriche. 

Conde vainqueur A, Rocroy. — Mazarin etait digue 
i |i d’achever au dehors la tache difficile du grand homme 

qui avait ete son maitre. Il continua la guerre et la fit 
avec succes, grace aux generaux incoinparables qui 
commandaient nos armees, Conde et Turenne.

Conde n’avait que vingt-deux ans ; comme coup d’essai 
il remporta sur les Espagnols, quatre jours apres 1’avene- 
ment de Louis XIV (19 mai 1643), la victoire de Rocroy, 
qui fut comme fetrenne du nouveau regne (Rocroy, pres 
de la Meuse, au nord de Mezieres). Il montra au milieu 
de faction la presence d’esprit d’un capitaine experi­
ments Sans s’alarmer de la retraite de son aile gauche, 
il retablit le combat avec son aile droite victorieuse, et 
r6unissant toutes ses forces, il enveloppa la vieille infan- 
terie espagnole qui formait la reserve, en sa qualite de 
troupe d’elite, et qui, precieusement menagee, n’avait 
point encore donne. Jusqu’alors, elle n’avait point de 
rivale, et 1’Espagne lui devait de nombreuses victoires. 
Sesgros bataillons demeuraient inebranlables au milieu 
de tout le resteen deroute, et faisaient un feu meurtrier. 
Apres les avoir enveloppes, Conde les assaillit de toutes 
parts avec sa cavalerie victorieuse, avec tout ce qu’il put 
assembler d’infanterie, et acheva de les abattre avec son 
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artillerie. Le soirde cette sanglante et decisive journee, 
le jeune prince, flechissant le genou. remerciait Dieu de 
sa victoire sur le champ de bataille oil gisait parmi les- 
morts le general ennemi, le brave comte de Fontaines.

Ge n’etait pas assez d’avoir vaincu une fois; il fallait 
achever les resles de cette redoutable infanterie d’Espa­
gne, pour que I’infanterie francaise, qui devait unir a 
la solidite des meilleures troupes 1’agilite etl’elan, devint 
la premiere du monde.

Batailles de Fribourg, de Nordlingen, de Lens 
et des Dunes. — L’annee suivante (1644), aux combats 
de Fribourg- (en Allemagne, entre le Rhin et la foret 
Noire)? il emporta avec cette furie francaise a laquelle- 
tout cedait, les retranchements formidables de Farmee 
espagnole; a Xordlingue (1) (1543), il repeta 1’heureuse 
manoeuvre de Rocroy ; tout blesse qu’il etait, harasse de­
fatigue, il regagna la bataille perdue avec une seule 
aile victorieuse ; le general espagnol Mercy perit dans 
la melee; quant a Conde, il avail eu deux chevaux tiies 
sous lui, deux autres blesses, vingt coups dans ses 
armes et dans ses habits. La victoire de Lens, en 
Artois (1648), porta a leur comble les succes de la 
France. La coalition de nos ennemis fut reduite a trai­
ler. Une seule puissance, 1’Espagne, voulut continuer 
la guerre ; mais un digne emule de Conde, Turenne, 
acheva de la vaincre a la bataille des Dunes (2), pres 
de Dunkerque, sur la mer du Nord (1638).

C’est ainsi que bien servi par d'incomparables gene- 
raux, melant aux armes les plus actives et les plus 
habiles negotiations, Mazarin terminaenfia cette guerre 
d’oii la France sortit agrandie, et la maison d’Autriche,. 
sa redoutable ennemie, diminuee.

Traites de Westphalie et des Pyrenees. — Les

(1) Nordlingue ou Nordlingen, en Allemagne, pres de Wernitz, affluent du 
Danube. Voir la carte rose, au milieu du volume, qui contient, outre la France, 
la partie occidental de 1’AUemagne,

(2) Cette bataille a emprunte son nom aux dunes ou monticules de sable des­
cries de Flandre, non loin de Dunkerque.
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glorieux traites de Westphalie (1648) et des Pyre­
nees (1659) consommerent fheureux succes de cette 
grande lutte commencee par Francois Ier et Henri II, 
poursuivie par Henri IV et par Richelieu. Des conquetes 
precieuses, les eveche's de Lorraine, Tout et Metz (sur 
la Moselle) et Verdun (sur la Meuse), 1’Alsace (sauf Stras­
bourg), et le Roussillon, nous furent definitivement 
acquises. Ces grandes choses achevees, 1’Italien Mazarin 
pouvait dire que si son langage n etait pas frangais, son 
coeur I'etait.

Guerre de la Fronde. — Mais les guerres, meme 
glorieuses, codtent cher, et Mazarin, comme Richelieu, 
avait demande a la France beaucoup d’argent pour 

j lever et entretenir les armees. Il avait du, contraint par 
it la necesssite, recourir a tous les moyens et laisser faire
J de gros gains a ceux qui fournissaient, dans des temps si

difiiciles, des ressources a 1’Etat. On 1’accusa de mal 
administrer les finances et de s’enrichir hii-meme aux 
depens du royaume. Le peuple fit entendre des plaintes 
<i foccasion de nouveaux impots, le parlement presenta 
des remontrances (1); les nobles, mecontents, s’agiterent 
et alors commcnca cette guerre contre le ministre 
qu’on appela par raillerie, du nom d’unjeu d’enfants, 
la Fronde; guerre miserable ou le peuple s’engagea, 
sans voir qu’il etait le jouet de magistrals rebelles et de 
seigneurs brouillons; ou de grands noms, celui de 
Conde, par exemple, se ternirent par une ambition 
inconsideree et par Γalliance avec 1’etranger (1648-1653). 
Heureusement 1’emule de Conde, Turenne, qui, ’ lui 
aussi, avait d’abord pris parti contre Mazarin, rentra 
dans le devoir, battit 1’armee du prince rebellc a Jar- 
geau 16$2) (2), a Ulen can (1652) (3), au faubourg· Saint-

(1) Les edits rnyaux ne devenaient executoires qu’apres I’in^cription sur les 
registres du parlement (d’ou enreystrement). Avant d’enregistrer, le parlement 
adressait quelquefois au roi des representations ; c’est ce qu’il appelait son droit 
de remontrances.

(2) Jargeau, dans 1’Orleanais, sur la Loire.
(3) Bleneau, en Bourgogne, sur le Loing, affluent de la Seine.
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Antoine (1), et ramena le jeune roi dans Paris (oct. 1652).

Les exces commis au nom de la liberte degouterent ]a 
France d’une liberte sans regie ou se perdaient 1’ordre 
public, la force du gouvernement et de la nation. Elle 
etait prete a se soumettre a 1’autorite de Louis XIV.

Quand Paris apaise ouvrit ses portes a la reine mere 
et au roi, une gravite severe apparut sur le visage du 
jeune prince. Louis avait vu sa mere, irritee, pleurer de 
colere devant les magistrats du parlement, qui assassi- 
naient, disait-elle, 1’autorite royale; il avait du, pour 
fuir avec elle le peuple souleve, chercher un asile a 
Saint-Germain, ou sa suite avait couche sur la paille, et 
depuis il avait erre a travers les provinces ruinees par 
les rebelles unis aux Espagnols.

Ces atteintes a son autorite lui avaient inspire un 
ressentiment dont on vit bientot les marques. Il chassait 
un jour aux environs de Vincennes, quand on vintl’aver- 
tir que le parlement s’etait assemble pour deliberer sur 
des edits de finances; c’est ainsi qu’avaient commence les 
troubles de la Fronde. Il accourt aussit6t en habit de 
chasse et en grosses bottes, accompagne de sa suite dans 
le meme equipage, et d’une voix vibrante : « Messieurs, 
dit-il, chacun sait les malheurs qu’ont produits les 
assemblies du parlement. Jeveuxlesprevenir desormais. 
J’ordonne done qu’on cesse celles qui sont commencees 
sur les edits que j’ai fait enregistrer. Monsieur le presi­
dent, je vous defends de souffrir ces assemblies, et a pas 
un de vous de les demander. » Le parlement se tut, et 
il dut attendre la fin d’un regne, qui dura soixante- 
douze ans, pour oser se meler des affaires de 1'Etat.

Le parlement, il ne faut point 1’oublier, n’etait pas une 
assemblee formee de diputes elus par la nation, comme 
i’assemblee des Etats generaux. C’etait un corps compose 
de magistrats tels que sont aujourd’hui les juges des

(I) Le faubourg Saint-Antoine est sitne au sud-est de Paris et conduit a Vin­
cennes. Bien que Turenne eilt battu les troupes de Conde, il se vit arrete par le 
canon de la Bastille que Mademoiselle, fille de Gaston, fit tirer contre farmee 
royale. La cour dut attendre encore deux mois avant de rentrer a Paris. 
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tribunaux civils et des cours d’appel, dont la fonction 
naturelle etait de rendre la justice aux particuliers, non 
d'intervenir entre la nation et le roi. C’est ce qui nous 
explique la conduite de Louis XIV a son egard.

Ge jeune prince, qui avait 1’etoffe de quatre rois, 
comme disait Mazarin, et qui savait ainsi faire acte 
d’autorite, ne se hata point de saisir le pouvoir; il at- 
tendit hurt ans encore qu’il echappat aux mains detail· 
lantes du cardinal et, pendant ce temps, il se forma a ses 
lecons, apprit de lui « qu’il devait reprimer ses passions 
pour agir toujours en roi, et garder sur les affaires le 
secret impenetrable qui les fait reussir ».

। La misere au temps de la Fronde. — La France 
W* avait grand besoin d’un roi qui lui rendit 1’ordre et la 
Ml paix, car elle avait bien souffert pendant ces vingt-cinq 

annees de guerres etrangeres et de dissensions intestines. 
Elle avait vaincu la maison d’Autriche, mais elle avail 
paye sa victoire de son sang et de sa prosperite.

Les provinces du nord et de 1’est, la Picardie, la Cham­
pagne, la Bourgogne, etaient autant de deserts. Le mai 
ne venait pas seulemeht de 1’ennemi, mais aussi de nos 
propres soldats, qui, ne recevant pas de solde, vivaient 

„:!> aux depens du pays. « Quand 1’enseigne (le drapeau) 
chevauche devant, disaient-ils, elle ne doit rien payer sur 
les champs. «Parfois les paysans eux-memes, mines par 
la guerre, formaient aussi des bandes et vivaient du pil­
lage. En Normandie c’etaient les va-nu-pieds,en Guyenne 
les croquants ; eV autres desolaient le Dauphine etle Bour­
bonnais. La peste, qui souvent suit de pres la guerre, 
avait pendant six ans promene ca et la ses ravages.

Ce fut pis encore au temps de la Fronde. Il n’y avait 
plus de postes, plus de cloches, plus de foires, toutesles 
relations de la vie reguliere avaient cesse. « On n’entend, 
dit une relation, que les cris des pauvres habitants; on 
ne voit que villes brulees, chemins converts de morts ; 
c’est un pays de desolation et de tristesse. » -

Saint Vincent de Paul. — Dans ce temps de misere 
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generale, tandis que la royaute se montrait impuissante 
a soulager la detresse du peuple, un humble pretre, 
Vincent de Paul, avait ete la providence visible des 
malheureux.

Vincent etait ne dans une fam ill e de pauvres paysans, 
pres de Dax (en Guyenne, sur 1’Adour). Tout enfant il 
gardail le troupeau de son pere et deja il montrait sa 
compassion pour les pauvres: un jour il donna a un 
malheureux vieillard trente sous, tout ce qu’il possedait. 
Un pen plus tard, il fut remis entre les mains des 
moines franciscains qui finstruisirent. 11 etait deja pretre, 
quand, revenant par mer de Marseille a Narbonne, 
il fut pris par des corsaires barbaresques, conduit a 
Tunis et vendu comme esclave. Il convertit la femme 
du maitre qu’il servait, et cette femme fut si touchee de 
ses exhortations, qu’elle convertil elle-meme son mari. 
Elle le determina ensuite a quitter Tunis avec Vincent, 
qui revit ainsi la France.

Institution des filles de la Charite. — Apres 
s’0tre consacre plusieurs annees au soulagement des 
forcats qu’il exhortait a subir leur peine avec resignation, 
il fonda 1’ordre des Filles de la Charite. « Mes filles, 
disait-il, n’ont pour monasteres que les maisons des 
malades, pour grilles que la crainte de Dieu, pour voile 
que leur modestie. » Et il les envoyait partout ou les 
besoins des pauvres les appelaient.

C’est avec leur aide qu’il entreprit de soulager toutes 
les miseres. De pauvres petits enfants etaient abandonnes 
par les rues, il les recueillit; il fit appel en leur nom a la 
generosite des dames et recut d’abondantes aumdnes; 
mais le nombre des enfants augmenta, les ressources se 
trouverent insuffisantes, la bonne oeuvre fut menacee de· 
perir : Vincent la sauva par un dernier effort.

Un jour, ou il n’avait plus de pain adonner aux orpbe- 
lins, il convoque les dames dont il avait deja invoque le 
secours ; il leur mon Ire des enfants qu’amenent les Filles 
de la Charite : « Vous etes leurs meres au nom de Dieu. 
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leur dit-il, depuis que leurs meres selon la nature les 
ont delaisses. Voyez si maintenant vous voulez aussi 
les abandonner. Leur vie et leur mort sont entre vos 
mains. Ne voulez-vous plus avoir pitie d’eux? » Les 
dames ne resisterent pas a cette touchante priere; elles 
donnerent genereusement, et 1’hospicc des Enfants 
trouves fut fonde pour toujours.

Vincent de Paul, pere de la patrie. — C’etait la 
misere qui forcait souvent les parents a abandonner les 
enfants. Cette misere devint affreuse pendant une 
famine qui desola Paris et les provinces. « Les pauvres 
gens qui souffrent, qui ne savent ou aller ni que faire, 
disait Vincent de Paul, c’est la mon poids et ma dou- 
leur. » Ccpendant il ne se laisse pas decourager par la 
difficulte de la tache. Il supplie les riches de donner, et 
fait repandre par les Filles de la Charite les aumdnes 
qu’il recoil; il nourrit Paris. Mais les provinces recla­
ment aussi ses secours : la Champagne et la Picardie 
sont reduites a la derniere detresse. Il leur envoie ses 
religieuses; il part lui-meme et distribue de ses mains 
le pain qu’il apporte. A son retour, il fait de nouveaux 
appels a la charite, et il envoie aux provinces jusqu’a 
1,300 livres par mois. Il est vraiment le grand aumdnier 
de la France, et, comme le lui ecrit le maire de Saint- 
Quentin, le pere de la patrie.

Mais voila que la guerre civile vient ajouter ses hor- 
reurs aux soulfrances de la misere. Les pretres ou 
Missionnaires <le Saint-Lazare, ces autres enfants do 
Vincent de Paul, les Filles de la Charite, succombent en 
ensevelissant des cadavres putrefies: « Nous sommes 
epuises d’ouvriers a cette heure, » s’ecrie Vincent; mais, 
sans perdre courage, il recrute ses missionnaires et ses 
filles. A 1’age de quatre-vingt-trois ans, dansle durhiver 
de 1660, ofi les vignes et les seigles furent geles, il donne 
encore a tous 1’exemple de la charite. « 11 n’est pas temps, 
dit-il, de s’arr£ter dans le chemin de la misericorde ; il 
faut quelques nouveaux efforts pour cet hiver! » Ce fut 
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son dernier appel, il moiirut a quelque temps de lh, lais- 
sant au monde 1’exemple de son incomparable bonte et 
le bienfait de ses institutions secourables.

Son nom veut dire charite ; ses lilies, comme il les 
appelait, portent encore au milieu de nous le double 
titre de sceurs de Charite ou de sieurs de Saint-Vincent 
de Paul. Aujourd’hui comme il y a deux cents ans, elles 
recueillent les orphelins, elles pansent les blesses et elles 
font benir par les malheureux la memoire de leur fon- 
dateur.

Lecture.

Voir dans la Lecture intitulee : Comment ont parle les rois de France, les dis­
cours de Henri IV.

QUESTIONNAIRE.
Quel fut le grand ministre de Henri IV? Comment .Sully adminis- 

tra-t-il les finances? Quel fut le resultat de son administration? 
Kappeler ce que Sully et Olivier de Serres firent pour 1’agricul- 
ture ? Quels soins donnerent Henri IV et Sully aux voies de com­
munication? Quel canal fut commence ? Comment Henri IV 
releva-t-il 1’industrie et particulierement cello de4a soie?

Quel etait le crime de Biron? Quel fut son chatiment? Quelles furent 
les stipulations du traite de Lyon ?

Quel etait le grand dcssein de Henri IV? Quels etaient les capi- 
taines de son armee et quels etaient ses allies? Raconter la 
mort de Henri IV.

Quel fut le successeur de Henri IV ? Quel age avait-il ? A qui 
fut remis le gouvernement? Quelles etaient les dispositions des 
protestants et des grands ? Comment Luynes succeda-t-il a 
Concini 2

Quels avaient 0te les commencements de Richelieu ? En quelle 
date devint-il premier ministre? Quelle etait la situation du 
royaume? Comment reduisit-il les protestants?

Quelles furent les conspirations et les rebellions des grands contre 
son autorite ? Citer les noms et indiquer les dates ? Comment 
furent-elles r0primees?

Quels furent, dans la guerre de Trente ans, les princes qu’il arma 
contre 1’Autriche ? En quelle date lui <10clara-t-il la guerre ? 
Quels furent les ev0nements de 1’annee 1636? Quels furent les 
r6sultats de la guerre? Raconter la mort de Richelieu?

Quel fut le successeur de Louis XIH? Quelle fut la reine regente? 
Quelles victoires remporta Conde? Oil Turenne vainquit-il les 
Espagnols ? Quels traites terminerent cette longue guerre ? 
Quelles provinces nous donnerent les traites de Westphalie et 
des Pyrenees?

Qu’est-ce que la Fronde? Quels furent les rbles de Cond£ et de 
Turenne? Raconter 1’histoire de saint Vincent de Paul. Quelles 
sont les institutions qui lui ont survecu?
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Devoirs 6crits.

Histoire de I’administration de Henri IV. Quel etait I’etat de la France i la mort 
de Henri IV?’ Quels sont les principaux actes du ministere du cardinal de 
Richelieu ?

Traces.
Marquee sur une carte de France les noms cites dans I’histoir? du regne de 

Henri 1V, de 1598 a 1610, et pendant le regne de Louis XIH.

CIIAPITRE XIIIPROGRAMME
(De 1661 a 1789) Louis XIV et ses successeurs. — 

Gouvernemenl personnel de Louis XIV. Les quatre 
guerres de son regne : guerre de Devolution, guerre 
de Hollande, guerre d’Allemagne, guerre de la succes­
sion d’Espagne. — Traite de Nimegue (1678). Apogee 
de la grandeur de Lo.uis XIV. — Colbert et Louvois.— 
Les grands homines du xvne siecle.

SOMMA1RE.
Louis XIV; Colbert et Louvois.

Louis XIV se saisit du pouvoir a la mort du cardinal Mazarin, et 
gouverne sans premier ministre (1661).

Colbert, fils d un marchand de draps de Reims, intendant de Maza­
rin, legue par lui a Louis XIV, retablit les finances de 1’Etat 
sans charger le peuple.

11 protege I’industrie par le.d6veloppement des manufactures mo- 
deles, — le commerce par la redaction de 1’ordonnance ou code 
de commerce, par les instructions donnees aux intendants, par 
1’amelioration des voies de communication (le canal du Midi 
unit 1'Ocean a la Mediterranee, 1682).

Louvois, qui est, dans le conseil du roi, 1’homme de la guerre, 
discipline et organise farmee ; il cree I’administration militaire 
qui regie les services des arsenaux, des fabriques d’armes, des 
magasins de vivres, des ambulances, des hopitaux.

Guerre des Pays-Bas espagnols et de Hollande.
Louis XIV declare la guerre a 1’Espagne, conquiert quelques places 

de Flandre, cedees au traite d’Aix-la-Chapelle (1668), mais est 
arrete par 1’alliance de la Hollande avec la Suede et 1’Angle- 
terre. Pour se venger, il envahit la Hollande (1672), qui se de­
fend en rompant ses digues et en elevant au pouvoir Guillaume 
d’Orange.

Premiere coalition (1673 17 ?8).
Guillaume, qui sera 1’opiniatre adversaire de Louis XIV, souleve 

1’Europe et forme une premiere coalition contre la France.
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Louis XIV lui oppose Conde, vainqueur a Senef (1674); — Turenne 

qui chasse les imp6riaux d’Alsace et meurt a Salzbach (1675); — 
Duquesne, vainqueur des flottes de Hollande et d’Espagne dans 
la Mediterran6e (1676); il impose a 1’Europe vaincue la paix de 
Nimegue (1678).

Apogee du regne.
Louis XIV est a 1'apogee de son regne. Malheureusement pour la 

France, il s’abandonne a son orgueil et aux conseils funestes de 
Louvois. 11 defie 1’Europe par des conquetes en pleine paix et 
revoque 1’edit de Nantes (1685). 11 a perdu Colbert en 1683.

Deuxifeme coalition (1686-1697).
Guillaume concerte une seconde coalition contre Louis XIV et y 

entraine i’Angleterre, dont il est devenu le roi par la revolution 
qui a chasse son beau-pere Jacques 11 (1686-16881.

Louis XIV oppose a 1’Europe Tourville, vaincu a la glorieuse ba­
taille de la Hogue (1692); — Luxembourg, vainqueur a Fleurus, 
a Steinkerque et aNerwinde (1690-1693); —Vauban qui fortifie 
nos frontieres et prend Namur (1692); Catinat, vainqueur a 
Staffarde et a la Marsaille (1690-1693).

La paix de Ryswick force Louis XIV a rendre ses conquetes, sauf 
Strasbourg, et areconuaitre Guillaume comme roi d’Angleterre.

Troisidme coalition (1701-1713).
Louis XIV accepte pour son petit-fils, le due d'Anjou, la succes­

sion d’Espagne (1700) et provoque imprudemment ses ennemis.
Guillaume r6unit encore une fois 1’Europe contre la France avant 

de mourir (1702).
Louis XIV reSiste d’abord aux efforts de la troisieme coalition, 

puis voit ses armees partout battues, et son petiWils Philippe V 
chasse de Madrid ; il demande en vain la paix a ses ennemis enor- 
gueillis. 11 repousse les conditions humiliantes qu’on veut lui 
imposer et exhorte la France a un dernier effort. Nos soldats 
se montrent heroi’ques a Malplaquet (1709); Vendome est vain­
queur a Villa Viciosa enEspagne (1710 :et Villars sauve la France 
a Denain (1612). Le traitd d’Utrecht (1713) met fin a la guerre.

Louis XIV, protecteur des arts et, des lettres.
Louis XIV fait construire la colonnade du Louvre par Claude Per­

rault, 1’hotel des Invalides et Versailles par Mansart ; il fait des- 
siner par Le Notre les jardins de Versailles et des Tuileries.

Il protege les grands ecrivains ; il suit les conseils de Boileau qui 
lui recommande la vieillesse de Corneille et lui apprend a ad­
mirer Molifere, Racine et La Fontaine. Il confic 1’education de 
son fils a Bossuet, et cclle de son petit-fils a Fenelon.

Triste fin du grand regne.
Louis XVI, qui a perdu son fils, le grand Dauphin (1711), son 

petit-fils le due de Bourgogne, nouveau Dauphin (1712), meurt 
a soixante-dix-sept ans, laissant la France a un enfant de cinq 
ans, qui sera Louis XV, et regrettant d’avoir trop aime la 
guerre et les batiments.
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Louis XIV prend en main le gouvernement du 

royaume. — Jamais prince ne sembla phis fait pour 
regner. II etait grand de taille et beau de visage, avec 
une majeste naturelie qui inspirait le respect. 11 excel- 
lait dans tous les exercices du corps; nut ne montait a 
cheval avec plus de grace et de noblesse.

A ces qualites e.xterieures, il joignait un esprit juste, 
qui se montrait dans ses paroles simples et graves, et 
une remarquable puissance devolonte. 11 etait laborieux 
et disait que le travail etait le devoir des rois envers 
Dieu et envers les homines.

Quand Mazarin fut mort, les ministres lui demande- 
rent a qui ils devaient s’adresser. « A moi, repondit le 
jeune roi, je serai desormais mon premier ministre. » 
Et il commenca a gouverner le royaume avec applica­
tion et avec sagesse. Il eut le merite, rare entre tous, de 
savoir choisir les homines dont il se servit, et d’attirer 
aupres de son trOne tousles grands hommes de son temps.

Colbert. — Celui qui conlribua le plus a la prospe- 
rite du royaume fut le ministre Colbert. 11 etait fils d un 
marchand de draps de Reims, a 1’enseigne du Long vein. 
Il s’etait d abord applique au commerce, puis il avait 
ete clerc chez un procureur, un avoue, comme nous 
dirions aujourd’hui; enfln il etait entre au service de 
Mazarin et avait administre avec intelligence et integrite 
1’immense fortune du cardinal. Pen de temps avant de 
mourir, Mazarin avait designe son intendant a la bien- 
veillance du roi : « Sire, avait-il dit, je vous dois tout, 
mais je crois m’acquitter en vous donnant Colbert. »

Colbert retablit les finances. — Colbert, qui 
semblait severe et meme dur au premier abord, avait 
une ame genereuse et devouee au bien public. Il se mit 
au travail avec ardeur et s’appliqua & rendre la France 
riche et heureuse.

Il fit en sortc quo les impdts ne fussent pas trop 
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lourds a ceux qui les payaient, et que rien de ce qui 
etait percu par les agents ne se perdit en chemin, des 
mains du contribuable jusqu’a la caisse du Tresor.

Pour que les impots fussent payes facilement, il fallait 
que tout le monde travaillat avec profit: quandl’agricul- 
teur, le fabricant le marchand, 1’armateur ont la bourse 
pleine, la caisse du Tresor public, ouest verse I’impot, 
ne reste pas vide. Colbert s’efforca done de venir en 
aide au travail de chacun par de sages reglements et 
par des encouragements de toute nature.

Il protege I’industrie. — Il aida au developpe- 
ment de I’industrie nationale en excitant nos fabricants 
& imiter les procedes de I’industrie etrangere. C’est 
ainsi qu’il deroba aux Anglais le secret de la trempe de 
1'acier et le nmtier a bas ; aux Suedois la fabrication du 
goudron; il attira des Allemands qui furent nos pre­
miers ferblantiers. Grace & ses soins, I’industrie fran- 
caise prospera. Les fabriques de draps de Sedan (en 
Champagne, sur la Meuse), d’Abbeville (en Picardie, sur 
la Somme), de Louviers (en Normandie, sur 1’Eure), 
furent encouragees, comme celles de toiles en Picardie, 
de papier d’Angouleme (en Angoumois, sur la Cha- 
rente), d’horlogerie de Chatellerault (en Poitou, sur la 
Vienne). Les metiers de Lyon travaillerent pour 1’Eu- 
rope entiere. Les manufactures royales de tapisseries des 
Gobelins(h Paris, sur la’Bievre), de glaces aSaini-CJobain 
(en Champagne, pres de 1’Oise), furentportees auplus haut 
point de prosperite, et le secours de 1’Etat leur permit 
d’atteindre dans leurs produits ce degre de perfection qui 
touche a 1’art, et de servir de modele it I’industrie privee.

Il favorise le commerce. — La prosperite de 1’in- 
dustrie est unie a celle du commerce, que Colbert favo- 
risa avec la plus vive sollicitude. Il disait & son ills 
Seignelay : « Il faut que vous seritiez tons les desordres 
qui arriveront dans le commerce et toutes les pertes que 
feront les marchands aussi vivement que si elles vous 
etaient personnelles. » C’est avec ce zele patriotique que 
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Colbert redigea I’ordonnance de 1G73, qui fut notre pre­
mier Code de commerce, et prit de sages mesures pour 
supprimer en partie les.douanes interieures et rendre 
les echanges plus faciles par 1’amelioration des voies de 
communication. Les routes furent reparees, bordees 
d’arbres et de fosses; le canal du Languedoc, qui unit 
la Mediterranee a 1’ocean Atlantique, fut execute par 
Paul Riquet (1664-1682).

Nos vaisseaux marchands porterent au loin les pro- 
duits de notre Industrie, et se virent proteges par nos 
consuls et nos ambassadeurs. Nos armateurs, coniiants 
desormais dans la protection de 1’Etat, etablirent des 
relations avec les hides Orientates (Asie) et Occidentales 
(Amcrique), ainsi qu’avec le Levant (partie orientale de 
la Mediterranee) et les chtes d’Afrique.

Il cree la marine royale. — Les nombreux mate­
lots de la marine marchande permirent de recruter les 
equipages de la marine de guerre. Par linscription 
maritime, Colbert les lit servir tour a tour sur les vais­
seaux du roi; mais pour prix de cette dependance, leur 
assura de precieux avantages et une pension de retraite. 
En meme temps il creait une ecole pour former les offi- 
ciers et les constructeurs de vaisseaux. Il mit tant d’ap­
plication a I’accroissement de la flotte, qu’en dix ans 
elle passa du chiffre de trente vaisseaux a celui de cent 
quatre-vingt-seize. Grace a lui la France pourra bientot 
disputer aux puissances maritimes 1’empire de la mer.

Louvois. — Colbert etait, dans le conseil du roi, 
rhomme de la paix ; un autre grand ministre, Louvois, 
etait 1’homme de la guerre. Tandis que Colbert rendait 
la France prospere, Louvois la rendait redoutable aux 
autres nations.

Il discipline I’armee. — Sachant qu’il n’y a point 
d’armee forte sans discipline, Louvois commenca par 
soumettre a 1’obeissance tous les ofiiciers ; il exigea 
d’eux beaucoup d’assiduite et d’exactitude dans le ser­
vice, eteutsoin de n’accorder d’avancement qu’au me- 
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rite et a 1’anciennete. Les colonels faisaient porter a 
leurs regiments un uniforme de leur choix: Γ uniforme 
royal remplaca peu a pen les uniformes particuliers. 
Des inspecteurs envoyes par le ministre firent partout 

* respecter les ordonnances. L’armee devint ainsi l’armee 
du roi, c’est-a-dire du pays, et non plus de tel ou tel chef.

Louvois rend l’armee plus forte par une meil­
leure organisation. — En meme temps qu’il disci- 
plinait l’armee, il larendait plus’forte par une meilleure 
organisation.

11 augmenta L’infanterie qui commencait a jouer le 
principal rOle dans’les batailles; il la pourvut du fusil 
a pierre qui remplaca le mousquet etla meche ; il adapta 
au fusil la ba'ionnette qu’on enfonca d’abord dans le 
canon, et qui, perfectionnee un peu plus tard, fut atta- 
cbee ci 1’extremite du canon sans empccher le tir.

Dans Forganisation de »la cavalerie il donna une 
grande importance aux dragons qui combattaient a la 
fois a pied et a cheval. Il fit des troupes de la maison 
du roi, troupes d’elite, une cavalerie.de reserve, qui, 
employee a propos, decida plus d’une fois la victoire. 
Les etrangers ne parlaient qu’avec terreur « de cet invin­
cible fantome chamarre d’or et d’argent ». Troupe he- 
roique qui savait enlever par surprise une place de pre­
mier ordre comme Valenciennes, charger Tepee a la 
main comme a Steinkerque, ou, comme ct Nerwinde, 
rester impassible pendant de longues heures sous le 
canon ennemi; c’est alors que notre adversaire, Guil­
laume, roi d’Angleterre, poussera ce cri d’admiration et 
de haine : « Oh! 1'insolente nation ! »

Louvois sut prendre le meme soin de I’artillerie qu’il 
rendit formidable, et des troupes du genie dontil confia 
Forganisation a l illustre Vauban (Voir plus loin au nom 
de Vauban).

Louvois cree I’administration militaire. — Le 
ministre mit la derniere main a son oeuvre en pour- 
voyant l’armee de tout ce qui lui etait necessaire. 11

H. — COCBS MOYEK. 12 

cavalerie.de
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ameliora le service des vivres, aim que le soldat ne fid 
pas oblige de piller pour se nourrir; il crea celui des' 
fourrages secs, qui permit de faire la guerre meme en 
hiver, tandis que les armees ennemies etaient obligees 
d’attendre que 1’herbe eut assez pousse pour nourrir les 
chevaux. Ilinstituales ambulances pour recueillir les bles­
ses sur les champs de bataille, construisit des hdpitaux 
pour les soigner, et ouvrit aux soldats inhrmes un asile 
honorable al'lldtel des Invalides (1G70). Il pensa a tout et 
regia tout avec beaucoup de prevoyance et d'application.

Guerres. Louis XIV cede aux conseils de Lou- 
vois. — Les deux grands ministres de Louis XIV, Col­
bert et Louvois, se haissaient, et, dans leur ardente 
rivalite, se disputaient la favour du roi.

L’un, ne voidant que le bien de 1’Etat, montrait ά 
LouisXIV les avantagesdelapaix qui enrichissait les fabri­
cants et les marchands, et reservait a la charrue les bras 
des laboureurs. L’autre, desireux avant tout de se rendre 
necessaire, vantait au roi la gloire des armes et 1’excitait 
a se servir de 1'armee redoulable qu’il lui avait preparee.

Pour le malheur de la France, Louis XIV, apres 
avoir goute les conseils de Colbert, se laissa entrainer 
par ceux de Louvois dans de longues guerres oil la 
nation acquit de la gloire, mais au prix de sa prosperite.

L’histoire de ces guerres nous presente d’abord deux 
guerres particulieres : celle des Pays-Bas espagnols et de 
Hollande, puis trois guerres generales dans lesquelles 
toute 1’Europe se ligua contre 1’ambition de Louis XIV, 
ainsi qu’elle le fera plus tard contre 1’ambition de 
Napoleon.

Guerre des Pays-Bas espagnols (1GG7-1GG8) (1).
(1) Cette guerre est designee dans le programme sous Ip nom de guerre de 

Devolution, qui lui est souvent donne parce que Louis XIV, avant d’envahir 
les Pavs-Bas espagnols, les reclama comme la propriete de sa femme, la reine 
Marie-’Therese, en vertu du droit de devolution. Ce droit, en usage aux Pays-Bas, 
attribuait I heritage paternel aux enfants du premier lit, a 1’exclusion de ceux 
du secoud. Or, Marie-Therese etait fille d’un premier mariage du roi d’Espagne, 
Philippe IV, et Charles II, successeur de Philippe, etait issu du second mariage. 
Mais ce droit, il faut ledire, n’etait en vigueur que pour les particuliers et n’avait 
jamais ete invoque, entre princes, pour la transmission dps Etats, 
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— La premiere de ces guerres particulieres est celle 
qu’entreprit Louis XIV en 1667 pour conquerir les Pays- 
Bas espagnols (bassins de 1’Escaut et de la Sambre), et 
la Franche-Comte, province espagnole appuyee au Jura 
et traversee par la Saone, ainsi que par deux affluents 
de la SaOne, le Doubs et 1’Ain (Voir la carte, p. 217).

Turenne et Conde se signalerent dans cette guerre. 
Les Espagnols ne purent resister aux armces francaises ; 
mais 1’Angleterre, la Hollande et la Suede, inquietes des 
progres de Louis XIV, s’unirent pour lui resister, et le 
roi se contenta au traite d’Aix-la-Chapelle (entre Liege 
sur la Meuse et Cologne sur le Rhin) d’un certain nombre 
de villes dont les principales etaient Courtray (sur la Lys, 
affl. de I’Escaut), Douai (sur la Scarpe, affl. de I’Escaut), 
et Charleroy (sur la Sambre, affl. de la Meuse) (1668).

Guerre de Hollande (1672). — La deuxieme guerre 
particuliere est celle que fit Louis XIV a la Republique 
de Hollande pour la punir de s’etre opposee a ses con- 
quetes dans les Pays-Bas espagnols. La Hollande est 
situee sur les cotes de la mer du Nord, dans les plaines 
marecageuses du cours inferieur du Rhin, si basses 
qu’elles ont besoin d’etre protegees contre la mer par 
des digues et des levees. Les Hollandais, navigateurs et 
marchands, avaient une flotte considerable, mais ne 
pouvaient opposer qu’une petite armee de vingt-cinq 
mille homines aux armees de Louis XIV.

Louis XIV, guide par Turenne et Conde, commanda 
lui-meme Farmee. Il presida au passage du Rhin; Conde 
franchit le fleuve, pres du point oil il se partage en plu - 
sieurs bras, a la tete de la cavalerie. Turenne s’avanca 
dansl’interieurdu pays etconquitlamoitiedelaHollande.

Les Hollandais vaincus firent au roi des propositions 
de paix qui nous cedaient presque toute la rive gauche 
du Rhin. Mais LouisXIV les ayant rejetees, sur le funeste 
conseil de Louvois, ils donnerent alors au monde un 
grand exemple de sacrifice patriotique. Ils rompirentles 
digues qui protegeaient leur pays contre 1 irruption de
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la mer et contraignirent ainsi les Francais a la retraite.

Guillaume d’Orange. — A ce moment meme appa- 
raissait un homme, Guillaume d’Orange, qui, apres s’etre 
saisi du pouvoir, entreprit de venger son pays des hauteurs 
de Louis XIV et y travailla avec passion jusqu’a la morl.

Il fut 1’artisan infatigable des coalitions de 1’Europe 
contre la France. 11 sut faire partager a tous la haine 
dont il etait anime contre nous; il montra dans la mau- 
vaise fortune tant de Constance et d’opiniatrete qu’il usa 
nos ressources tout en se faisant battre. Pendant trente 
ans il lint en echec le puissant roi de France qui n’avait 
eu d’abord que du mepris pour ce chetif ennemi.

Premiere coalition (1673-1678). — Guillaume com- 
mencapar armerles Espagnolset les Allemands: mais la 
France, alors dans toute sa force, fut partout victorieuse.

Conde et Turenne. — A Senef (dans les Pays-Bas, 
non loin de la Sambre) Conde retrouva 1’audace et la 
fougue de sa jeunesse (1674). Il chargea trois fois a la 
tete de la maison du roi et eut trois chevaux tues sous 
lui. Le soleil couche, on se battait encore a la lueur de 
la lune. Les armes tomberent enfin des mains des deux 
armees epuisees.«Il n’y avait plus, dit un officier qui assis­
tant Taction, que M.le Prince qui voulut encore charger. »

De son cote, Turenne defendait le Rhin. Turenne est 
aussi grand que Conde avec d’autres qualites. Il faisait 
la guerre plus lentement, mais plus surement; il mena- 
geait davanlage le sang des soldats, qui 1’appelaient leur 
pere. Il ne rejetait jamais les revers sur les autres. « J’ai 
ete battu, » disait-il. La victoire ne lui donnait point d’or- 
gueil : « Nous avons battu les ennemis, » disait-il alors, 
et quand il reparaissait k Versailles, il semblait embar- 
rasse des applaudissements de la cour et des eloges du roi.

Il se surpassa lui-meme dans ses dernieres campagnes, 
au temps de cette premiere coalition contre Louis XIV.

L’Alsace, que les traites nous avaient donnee, venait 
d’etre envahic par les armees allemandes. Turenne, qui 
n’avait qu’une petite armee, avait ete oblige de battre eu



TURENNE EN ALSACE. 209
retraite jusqu’a Saverne. Il avait repasse les Vosges, 
qui separent comme un long mur ΓAlsace et la Lor­
raine. L’Alsace semblait perdue : les Allemands s’y eta-
blissaient et di- 
saient tout haut 
qu’ils feraient au 
printempslacon- 
quete de la Lor­
raine. Toutacoup 
on apprend que 
Turenne avait, 
par dix degres 
de froid, suivi le 
pied des Vosges & 
travers la neige, 
etait rentre en 
Alsace par le sud 
(col de Valdieu) 
apres en etre 
sorti par le nord, 
avait jete dans 
la plus grande 
epouvante * les 
Allemands qui le 
croyaient bien 
loin, et apres 
deux victoires a 
Mulhouse ( sur 
Till, affluent du 
Rllin) et a Tur­
kheim, pres Col­
mar, les avait 
forces de repas-

CARTE d’ALSACE POUR LA CAMPAGNE d’hIVER DE TURENNE 
1674-1675.

En reportant ce trace sur le tableau noir, on pourra 
indiquer 1'itineraire de Turenne par un trait partant 
de Strasbourg et passant par Saverne sur la Zorn, 
par le Col de Saverne, suivaut le versant occiden­
tal des Vosges jusqu’aux Faucilles, traversant les 
Faucilles et le Col de Valdieu pour atteindre Mui 
house, Turkheim et enfiu Strasbourg.

ser le Rhin (dec. 1674-janvier 1G75). « Il n’y a plus, en 
Alsace, ecrivait-il au roi, d’Allemand qui ne soit prison- 
nier. »

Quelle dut etre alors lajoie de la France! 12.
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Au printemps de 1675, ce n’est plus en Alsace, c’esf 

en Allemagne, sur la rive droite du Rhin, qu’il tient 
tele aux Allemands. Apres de longues et savantes ma­
noeuvres, il les avait forces a livrer bataille pres de 
Salzbach (entre le Rhin et la Foret-Noire). La victoire 
semblait si assuree que, malgre sa reserve et sa modestie. 
il ne put s’empecher de dire : « Je les tiens; ils ne m’e- 
chapperont pas. » Tout etait pret pour 1’attaque lorsqu’un 
boulet de canon atteignit Turenne au flanc gauche. Le 
grand homme tomba surle cou de son cheval sans profe- 
rer un seul mot. Il etait mort! mort au matin d’une vic­
toire certaine. Saint-Hilaire, le commandant de 1’artille- 
rie, avait eu le bras emporte du meme coup. Comme son 
filsse precipitait sur lui tout en larmes : «Ce n’est pas moi, 
dit le blesse, c’est ce grand homme qu’il faut pleurer. »

La Franco enliere fut dans la desolation. Depuis le 
Rhin jusqu’a Paris, le corps de Turenne voyagea lente- 
ment entre deux haies de paysans en larmes qui croyaient 
tout perdu, et disaient que les Allemands allaient revenir, 
puisque Turennen’etait plus la pour defendre la frontiere. 
Paris tout entier suivit les funeraillesdu heros. Le roi, tou­
che d’une vive douleur, voulut que le corps de Turenne 
fut depose dans la sepulture royale de Saint-Denis (1675).

Il honorait ainsi, au nom de la France, le vainqueur 
des Allemands, comme autrefois Charles V avait honore 
Duguesclin, le vainqueur des Anglais.

Guerre surmer. —Duquesne (1675-1677). —Tu­
renne mort, ce fut sur mer que se porterent les coups 
decisifs qui mi rent fin a la guerre. Duquesne, un des 
plus illustres marins qu’ait eus la France, fut trois fois 
victorieux, dans la Mediterranee, des flottes hollandaise 
et espagnole, — pres des iles Stroinboli, au nord de 
Messine, — a Agosta sur la cdte orientate de Sicile, — 
a Paierme sur la c6te septentrionale. Dans deux de ces 
batailles, le vaisseau Saint-Esprit, qu’il montait, forca a 
la retraite le vaisseau amiral ennemi, la Concorde, sur le- 
quel flottaitle pavilion de Ruyter, leplus grand homme de
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mer dont s’honore la Hollande; a la deuxieme rencon­
tre, Ruyter avait ete mortellement atteint sur son banc 
de commandement. Ce fut un grand deuil pour les Hol- 
landais. On raconte que Duquesne ayant apercu a quel- 
ques jours de la une fregate ennemie qui faisait force 
de voiles, la poursuivit et parvint a 1’atteindre. Mais 
quand il sut qu’elle rapportait en Hollande les restes de 
son illustre adversaire, non seulement il la laissa libre de 
continuer sa route, mais encore il se rendit a bord de 
la fregate et visita pieuscment la chambre funebre. 
Louis XIV, qui savait aussi honorer chez ses ennemis le 
merite et le courage, fit saltier, au passage, le batiment 
hollandais par le canon de nos ports.

Traite de Nimegue (1678). — Les Hollandais, at- 
teints au cceur, c’est-a-dire dans leur puissance mari­
time, inclinerent a la paix. Eux et leurs allies traiterent 
a Ximegue (en Hollande, sur le Rhin, 1678). — La 
France imposa ses conditions : elle s’accrut du reste de 
la Flandre et de la Franche-Comte tout entiere, deux 
belles provinces qui reculaient nos fronlieres et les non- 
solidaicnt au nord et a fest.

Apogee du regne de Louis XIV. — Nous sommes 
arrives a 1’apogee, c’est-a-dire au faite de la gloire et 
de la prosperite de ce grand regne. Louis fait frapper 
d’orgueilleuses medailles ou il est represents dictantdes 
lois a 1’Europe vaincue. Des monuments s’elevent detoutes 
parts pour consacrer le souvenir de ses conquetes, et une 
statue lui est erigee sur la place des Vicloires. Paris, 
dans son enthousiasme, lui decerne le titre de Grand.

Versailles s’acheve et se peuple d une cour nombreuse. 
Dans la foule qui entoure Louis XIV se pressent les mi- 
nistres Colbert et Louvois, — de grands capitaines, 
Conde et son eleve, le marechai de Luxembourg; — 
Vauban, Catinat, qui rappelle les vertus de Turenne; le 
jeuneVillars qui seral’epeede reserve desmauvaisjours; 
de grands hommes de mer Duquesne et Tourville, et d’il- 
lustresecrivains qui ajoutent atoutesles gloires du regne 
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la gloire plus durable des lettres. Toutes les forces de 
la France sont reunies entre les mains du roi qui, ά 
ce moment solennel de son regne, nous apparait entre 
son bon et son mauvais genie, entre Colbert et Louvois.

Mort de Colbert (1683). — Le declin du regne 
commence. — Malheureusement pour la France, c’est 
Louvois qui I’emporte, Colbert voit sa faveur decroitre 
et meurt a quelque temps de la. Louis XIV, prive de 
son plus sage conseiller, commit alors les grandes fautes 
de son regne.

Au dehors, il defia 1’Europe par des conquetes en 
pleine paix. Au dedans, il persecuta les protestants. 11 
revoqua, c’est-a-dire retira 1’edit signe a Nantes par 

! Henri IV, qui leur permettait le libre exercice de leur 
culte. On lui avait fait croire que les protestants etaient 
disposes a se convertir. Ce fut une deplorable erreur. 
La France, qui avait besoin de tous ses cnfants, perdit 
un grand nombre de soldats, de fabricants, d’ouvriers. 
Ils allerent porter a 1’ennemi leur epee ou leur travail, 
et les puissances protestantes, qui accueillirent avec 
empressement les fugitifs, se montrerent encore plus 
animees a combattre la France.

Deuxieme coalition (1686-1697). — Guillaume d'O- 
range etait tout pret a profiler des fautes de son adver- 
saire. Il forma une seconde ligue entre la Hollande, 
1’Espagne, FAllemagne, et quand il fut devenu roi 
d’Angleterre, a la place de son bcau-pere Jacques 11, 
par la revolution de 1688, il donna a la coalition le 
secours des armees et des flottes anglaises.

Guerre sur mer. — Tourville (1690-1692). — 
Louis XIV dut faire face de tous les cotes. Sur mer, son 
amiral Tourville, eleve de Duquesne, battit plusieurs fois 
les flottes de Guillaume (1690). C’est lui qui, contraint 
par un ord re formel de livrer bataille avec quarante- 
quatre vaisseaux & une flotte de quatre-vingt-dix, resista 
tout un jour aux efforts de 1’ennemi.

Bataille de la Hogue (1692). — Le matin de cette 
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bataille livree pres de la rade de la Hogue, (cdte orien- 
tale du departement de la Manche) il appela a Lord du 
Soleil-Royal qu’il montait les commandants des autres 
vaisseaux, et repondit a leurs observations sur 1’infe- 
riorite des forces francaises : « Messieurs, le roi nous 
ordonne de.nous faire tuer pour son service. » Puis il 
engagea I’action et soutint pendant toute la journee une 
lutte acharnee. Le Soleil-Royal, qui etait le plus beau 
vaisseau du monde et qui semblait une forteresse au 
milieu des Hots, tenait a distance, par le feu de ses cent 
(।uatre canons, les vaisseaux ennemisdont il etait entoure! 
mais il etait crible de coupset son pout ruisselaitde sang. 
Nos autres vaisseaux n’avaient pas moins souflert; ils 
avaient fait tout ce que commandait 1'honneur. Lorsque la 
unit fut venue, Tourville ordonnalarctraitejune partie de 
la llotte echappaala poursuite de 1’ennemi; mais treize vais 
seaux, et parmi oux le Soleil-Royal, qui s’etaient echoues, 
c’est-a-dire qui s’etaient approches de la cOte et avaient 
louche le fond, furentbrules paries chaloupes de 1’ennemi.

Tourville, bien que vaincu, put reparaitre avec horn 
neur a Versailles, et Louis XIV lui dit a son retour : « Je 
suis tres content de vous et de toute la marine; nous 
avons ete' battus, mais vous avez acquis de la gloire et 
pour vous et pour la nation. Il nous en coute quelques 
vaisseaux, cela sera repare 1’annee qui vient, et sure- 
ment nous battrons les ennemis. »

Malheureusement les ressources de la France epuisee 
par de longues guerres ne permirent point de construire 
de nouveaux vaisseaux. Colbert, d’ailleurs, n’etait plus 
la. Il fallut se borner a faire sur mer la petite guerre, 
c’est-a-dire la guerre de course, ou Ton s’attaque aux 
batiments de guerre de 1’ennemi quand ils sont isoles, 
et surtout & ses bailments de commerce que Ton capture. 
Nos intrepides marins Duguay-Trouin, Fdrbin et Jean- 
Bait y acquirent encore beaucoup d’honneur.

Guerre sur le continent. Luxembourg et Cati- 
nat. — Sur le continent, Louis XIV opposa le marechai 



214 HISTOIRE DE FRANCE.
de Luxembourg aux Hollandais et aux AUemands, — et 
I e marechai Catmat au due de Savoie, qui s’etait aussi 
declare contre nous.

Luxembourg, qui rappelle Conde, dont il avait les 
brillantes qualites, portait, dans un corps debile et con- 
trefait, une ame pleine du feu de la guerre. Guillaume 
d'Orange disait de lui : « Ne pourrai-je done battre ce 
petit bossu? — Comment sait-il que je suis bossu? re- 
prenait Luxembourg, il ne m’a jamais vu par derriere. » 
Et, en efTet, e’etait Luxembourg qui faisait fuir les Hol­
landais, les Anglais et les AUemands aux batailles de 
Fleurus (1090), de Steinkerque (1692) et de Ner- 
winde (1093), aux Pays-Bas. Il en rapportait tant de 
drapeaux pris a I’ennemi, que le peuple de Paris, en 
voyant ces glorieux trophees suspendus aux voutes de 
la cathedrale, fappelait le tapissief de Notre-Dame.

Catinat faisait penser a Turenne, dont il avait la 
modestie. Comme lui, il prenait un grand soin des sol- 
dats, qui 1'avaient surnomme le pere la Pensee a cause 
de son air meditatif. Tandis que Luxembourg battait 
Guillaume en Belgique, Catinat remportait en Italie les 
victoires de Staffarde (en Piemont, sur le Ρύ) et de la Mar- 
saiiie (entrele ΡόetlaDoria) sur Victor-Amedeede Savoie.

Vauban. — A cote de ces fameux capitaines, il reste 
a faire une place a un grand ingenieur, & un illustre 
officier du genie, comme nous dirions aujourd’hui, a 
Vauban qui se distingua particulierement dans cette 
guerre, au sifcge de Namur (au confluent de la Sambre 
et de la Meuse, 1092). Vauban rendit a Louis XIV les 
services les plus signales dans la prise et dans la defense 
des villes. Les villes qu’il avait fortifiees etaient presque 
imprenables. Il entrait, au jour qu’il avait d’avance fixe 
lui-meme, dans celles qu’il assiegeait, tant il mettait de 
science et de calcul dans les travaux du genie militaire 
qui consistent a s’approcher pen 4 pen des murailles en 
creusant la terre pour se mettre a 1’abri du canon. 
Aussi humain qu’il etait savant et brave, il menageait
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le sang du soldat et ne lancait a 1’assaut que lorsque la 
breche, c’est-a-dire le passage a travers les remparts 
demolis a coups de canon, etait d’un acces facile. Un 
jour le roi ordonna d’attaquer contre 1’avis de Vauban, 
qui jugeait que les travaux n’etaient pas assez avances. 
On perdit du monde et on ne prit pas la place. Louis XIV 
se repentit de n’avoir pas suivi le conseil qui lui avait 
ete donne et avoua tout haul sa faute : « Une autre fois, 
dit-il a Vauban, je vous croirai. » 11 recompensa les ser­
vices de ce grand homme de guerre en lui donnant le 
baton de marechai de France.

Traite de Ryswyck (4697). — Epuisee par cette 
deuxieme guerre generale, ou elle avait du faire face sur 
toutes ses frontieres, la France traita a Ryswyck (en 
Hollande, pres de la Haye). Louis XIV garda Strasbourg 
dont il s’etait empare en 1681, et qui, fortitiee par Vau­
ban, nous assurait la possession de Γ Alsace ; mais il dut 
rendre les autres conquetes faites depuis le traite de 
Nimegue et reconnaitre pour legitime souverain del’Am 
gleterreson irreconcilable ennemi, Guillaume d’Orange.

Troisieme coalition (1701-1713). — Gependant, en 
1700, il alteignitle but de sa longue ambition. Par son tes­
tament, le roi d’Espagne Charles II, qui etait mort sans 
enfants en 1700, laissait sa couronne a un petit-fils de 
Louis XIV, le due d’Anjou. Il n'y a plus de Pyrenees, avait 
dit Louis XIV : il semblait que la France et I’Espagne 
devaient elre desormais unies comme 1’etaient leurs rois.

C’est cette union meme qui effraya Γ Europe. Guillaume 
n’eut pas de peine a armer encore une fois nos anciens 
ennemis, et la France, qui ne s’etait point refaite de son 
epuisement, fut vaincue aux batailles d’llochstedt (1704), 
de Ramillies et de Turin (1/06), d’Oudenarde (1708·- 
de Blalplaqnet (1703), tandis que le nouveau roi 
d’Espagne, Philippe V, etait chasse de Madrid (1).

(1) Hochstedt, enAllemagne, sur la rive gauche du Danube ; — Turin, en Ita- 
lie, sur le cours superieur du Ρό; — Ramillies et Oudeuirde. en Belgique ; —-. 
Malplaquet, en Flandre (Voir la carte sur papier rose au milieu du livre).
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Vendome et Villars. — Tout eut ete perdu si deux 
illustres capitaines ne s’etaient point rencontres pour 
sauver de 1’invasion la France et I’Espagne. Vendome, 
vainqueur a Villa-Viciosa (dans le bassin superieur du 
Tage), fit coucher Philippe V sur un lit de drapeaux 

. ennemis et le retablit sur de trbne (1710). Villars arreta 
a Denain (1712, en Flandre sur I’Escaut) les Hollandais 

■ et les Allemands qui marchaient sur Paris (1).
Louis XIV,[alors age de 73 ans, avait rejete les conseils 

de ceux qui le suppliaient de se retirer au dela de la 
Loire. « Je vous remets, avait-il dit a Villars, les forces 
et le salut de 1’Etat; s’il arrive malheur a Γarmee que vous 
commandez, je compte aller a Peronne ou a Saint-Quen- 

I tin y ramasser tout ce que j’aurai de troupes, faire un der­
nier effort avec vous, et perir ensemble ou sauver 1’Etat. » 

f (Peronne et Saint-Quentin, en Picardie sur la Somme).
Traite d’Utrecht (1713). — La victoire de Denain 

sauva la France qui put encore traiter avec honneur a 
Utrecht (1713, en Hollande, sur le vieux Rhin). Philippe V

■[ demeura roi d’Espagne.
Louis XIV et les artistes. — Louis XIV avait su 

choisir de grands ministres pour administrer le royaume 
et d’illustres capitaines pour commander ses armees et 
ses ilottes. Il sut aussi s’entourer d’habiles artistes qui 
eleverent et decorerent les monuments de son regne.

Claude Perrault construisit la celebre colonnade du 
Louvre, qui fait face a Saint-Germain 1’Auxerrois; Jules 
Rlardouin Hansart fut 1’architecte de ] hotel des Inva­
lides, ou Louis XIV ouvrit un asile honorable aux sol- 
dats rendus infirmes par leur blessures, et du palais 
de Versailles qui est reste la plus belle residence royale 
du monde. Rien n’egale 1’heureuse situation de ce cha­
teau regardant d’un chte la ville et les trois grandes 
avenues de Sceaux, de Paris et de Saint-Cloud, et domi-

(1) Le trac6 ci-joint, p. 217, rappelle les conquetes du regne de Louis XIV et 
presente le trace des frontieres de la France monarchique jusqu’en 1789, sauf 
dans la partie comprise entre la Meuse et la Moselle. Sous Louis XIV, 1’enclave 
de la Lorraine deviendra fran^aise.
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nant de'l’autre d’immenses jardins entoures par des 
collines boisees. Ges jardins eux-memes sont un chef- 
d’oeuvre de 1’art. Tandis que Mansart construisait le 
palais, lejardinier DentUre les dessinait, y distribuait des 
terrasses, des bosquets, des bassins, des jets d’eau, des 
statues de niarbre et de bronze, et creusait le grand canal.

Louis XIV aimait beaucoup Lenotre, qui etait aussi mo- 
deste et honnete qu’habile dans son art. Il suivait ses con­
seils dans tons les embellissementsauxquels ilse plaisait. 
Quand Lenotre fut devenu trop vieux pour le suivre dans 
ses promenades, il le faisait mettre dans une chaise a 
roulettes et trainer ainsi & cOte de lui dans les allees de 
Versailles. « Ah! mon pauvre pere, disait alors LenOtre, 
si tu vivais et si tu pouvais voir un pauvre jardinier 
comme moi, ton fils, se promener en chaise a c6te du 
plus grand roi du monde, rien ne manquerait a ma joie. »

Louis XIV et les ecrivains.— Louis XIVne traita pas 
moins bien les grands ecrivains qui ont illustre son regne. 
Il sut reconnaitre dans la foule, encourager et recom- 
penser ceux qui sont encore aujourd’hui 1’objet de notre 
admiration.

Boileau (1636-1711) et Moliere (1622-1673). — Un 
poete, Boileau, qui avait donne dans un de ses ouvrages, 
I’Art poetique, les regies de 1’art d’ecrire, etait le juge 
le plus eclaire de son temps. Louis XIV le consulta sou- 
vent. G’est sur son avis qu’il rendit au vieux Corneille 
(1606-1684), dont les tragedies sont des chefs-d'oeuvre, la 
pension qui lui avait ete htee. Il apprit de lui a admirer 
Moliere, le maitre de la comedie, qui a represente avec 
tant de bon sens et de genie nos vices et nos ridicules.

Racine (1639-1699) et La Fontaine (1621-1693). — 
Biend’aulres furent lobjet de lafaveur du roi, le poete 
Racine entre autres. Au commencement du regne il avail 
compose des tragedies dignes d’etre comparees a celles 
de Corneille. Apres avoir renonc0 au theatre par des 
scrupules religieux, il fit encore, sur i’invitation de 
Louis XIV, deux tragedies dont le sujet etait emprunte
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aux livres saints. Esther, 1’une d’elles, nous monlre 
comment une jeune captive juive devint lepouse du roi 
Assuerus, et sauva son peuple menace d’extermination 
parle cruel Aman. Dans 1’autre, qui a pour titre Athalie, 
nous voyons le jeune roi Joas cache dans le temple et 
sauve par le grand pretre load des mains de la mechante 
reine Athalie. Toutes deux furent representees par les 
jeunes filles de noblesse pauvres que Louis XIV faisait 
elever pres de Versailles, au convent de Saint-Cyr.

L·» Fontaine, 1’auteur des fables, celui qui fait si 
bienparler les betesetnous donne,par leur example, de si 
sages lecons, etait trop distrait pour vivre a la cour. 11 y 
alia cependant, mais il oublia, dit-on, d’emporter le livre 
de ses fables qu’il voulait ofl'rir au roi, et, au retour, il 
laissadanslavoiture laboursepleined’orqu’ilavaitrecue.

Bossuet (1622-1704) et Fenelon (1651-1715)/ — 
Deux illustres ecrivains, qui appartiennent, a 1’Eglise, 
ont aussi leur place aupres de Louis XIV: Bossuet, qui 
fut le prccepteur du Dauphin (1), et Fenelon, qui fut le 
precepteurdu due de Bourgogne, fils du Dauphin.

Bossuet, eveque de Meaux, ecrivit, pour 1’education 
du jeune prince, des livres qui serventa 1’instruction de 
tous les hommes. Savant docteur, et digne d’etre nomine 
Pere de I'Eglise, il composa des traites pour ramener 
les protestants ala foi catholique et ilconvertit Turenne. 
Le plus eloquent des orateurs, il demontra avec une 
forte simplicite, dans ses sermons, les verites du Chris- 
tianisme et il se plot a confondre les vanites de la terre 
dans ses discours ou oraisons funebres. Sur le cercueil 
d’une jeune et charmante princesse, Henriette d’Angle­
terre, duchesse d’Orleans, il nous rappelle que la sante 
n’est qu’un noin, que la vie n’est qu’un songe. « Madame 
a passe, dit-il, du matin au soir ainsi que 1’herbe des 
champs; le matin, elle fleurissait, avec quelles graces, 
vous le savez; le soir nous la vimes sechee. » Et 1’assis-

(1) Le fils aine du roi, heritier presomptif de la couronne, portait le titre de 
Dauphin de France.
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tance entiere, touchee de cette vive image, interrompait 
1’orateur sacre par ses sanglots. Au declin de sa vie, il 
adressait encore, du haul de la chaire, un dernier 
adieu au prince de Conde dont il avait ete 1’ami. Il fai- 
sait revivre le vainqueur de Rocroy par ce cri sublime : 
« Le voyez-vous, comme il vole ou a la victoire ou a 
la mort ? » Puis il opposait a la gloire humaine, dans 
ce qu’elle a de plus enivrant, 1’enseignement de la mort 
chretienne du lieros. « Grand prince, dorenavant je veux 
apprendre de vous a rendre ma mort sainte; heuriux si, 
averti par ces cheveux blancs du compte que je dois ren­
dre de mon administration, je reserve au troupeau que je 
dois nourrir de la parole de vie les restes d’une voix qui 
tombe et d’une ardeur qui s’eteint.» C’est un grand specta­
cle que celui de Bossuet pleurant et priant sur le cercueil 
de Conde; il y a pen denoms qui rappellent plus de gloire.

Feneion, archeveque de Cambrai, n’est pas moins 
digne de notre admiration. Il mit tous ses soins a faire 
de son eleve, le due de Bourgogne, un bon roi. Il com- 
posa des fables pour corriger 1’enfant de ses defauts et des 
dialogues entre les grands hommes pour faire naitre en 
lui des sentiments eleves. Il ecrivit le livre de Tele- 
maque, recit de la jeunesse et des malheurs du fils 
d’Ulysse, pour lui inspirer 1’horreur de la guerre et le de- 
dain d’une vaine magnificence. Il avait atteint son but. Le 
jeune homme orgueilleux et violent etait devenu doux et 
bon; il aimait a repeter que les rois sont faits pour les peu- 
ples et non les peuples pour les rois. Il promettait d’etre un 
prince sage et pacifique, sous lequel la France, qui avait 
paye cher la gloire et les conquetes du regne de Louis XIV, 
eut repare ses forces et recouvre sa richesse. Un mal 
subitenleva le jeune prince aux esperances du royaume.

Feneion, frappe au coeur, ne survecut que trois ans a 
son eleve. Ses dernieres annees avaient ete tristes; retire 
dans son diocese de Cambrai, ou il consacrait son 
eloquence, pleine de douceur et de charme, & Γinstruc­
tion dupeuple, il avait vula frontiere voisine envahiepar 
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1’ennemi; il avait fait de son palais un hdpital ou il pro- 
diguait ses soins aux blesses d’Oudenarde et de Malpla- 
quet. Sa charite inepuisable avait secouru les popula- 
lations ruinees par la guerre.

Fin du grand regne. — Le grand regne finissait 
tristement. En 1709, le fleau de la famine etait venu se 
joindre aux ravages de la guerre. L’hiver avait ete 
desastreux. Les grains ensemences avaient gele. Les 
oliviers de Provence, les vignes de Bourgogne, les arbres 
fruitiers dans les vergers, les noyers eux-memes ne 
purent resister. Quand 1'ete fut venu, pas de rdcolte, pas 
de moisson. On reduisit en farine les racines d’orge et 
de chiendent. Les valets du roi mendiaient dans les rues. 
Le roi lui-mdme mangea du pain de disette.

Il connut bientdt d’autres douleurs. En 1711, il perdit 
son fils le grand Dauphin, l’eleve de Bossuet, et, en 
1712, son petit-tils le due de Bourgogne, l’eleve de 
Fenelon. En 1715, Louis XIV, a son lit de mort, ne lais- 
sait pour lui succdder qu’un enfant de cinq ans, le due 
d’Anjou, fils du due de Bourgogne.

Le roi mourant lui dit: « Mon enfant, vous allez etre 
bientdt roi d’un grand royaume. N’oubliez jamais les 
obligations que vous avez a Dieu; souvenez-vous quo 
vous lui devez toutce que vous etes. Tachez de conserver 
la paix avec vos voisins. J’ai trop aime la guerre; ne 
m’imitez pas en cola non plus que dans les trop grandes 
depenses que j’ai faites. »

Louis XIV s’accusait justement: la France, embellie 
de monuments fastueux et agrandie de quelques pro­
vinces, demeurait appauvrie et depeuplee.

Lecture.
Voir la Lecture intitulee: Comment ont parlc les rois de France, et particu- 

lerement les pages consacrees a Louis XIV. Voir aussi dans la Lecture sur la 
Loire et son histoire les pages relatives a Louis XIV reconquerant son royaume 
avec la petite armee de Mazarin et de Turenne.

QUESTIONNAIRE.
Faire le portrait de Louis XIV. Quelles etaient les qualites de 

Louis XIV ? Quel fut son principal merite ?
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Quels avaient ete les commencements de Colbert? Comment re- 

tablit-il les finances? Comment protegea-t-il 1’agriculture? 
Comment son administration fut-elle favorable a 1 Industrie et 
au commerce ? Que fit Colbert pour la marine royale ?

Quel fut le grand ministre de la guerre? Comment Louvois dis- 
ciplina-t-il Farmee ? Comment rendit-il I’armEe plus forte ? 
Comment pourvut-il Farmee de toutce qui lui etait necessaire?

Qui 1’emporta aupres de Louis XIV, Colbert ou Louvois? Com­
ment peut-on diviser 1’histoire des guerres de Louis XIV?

Quelles sont les deux guerres particulieres du commencement du 
regne? Quelles furent les conquetes qui suivirent la guerre des 
Pays-Bas espagnols? Comment les Hollandais se defendirent-ils ? 
Quel fut le principal adversaire de Louis XIV?

Quels sont les principaux evenements de 1’histoire de ia premiere 
coalition de 1’Europe contre Louis XIV ? Raconter la campagne de 
Turenne en Alsace. Par quel traite finit cette premiere coalition?

Quelles sont les fautes de Louis XIV apres le traite de Nimegue? 
Quels sont les principaux evenements de 1’histoire de la 
deuxiemc coalition contre Louis XIV? Quels sont les grands 
capitaines qui s’y distinguerent? Faire leur portrait. Quel est 
le traitE qui mit fin a cette guerre de la deuxieme coalition? 
Quelles en furent les conditions?

Quelle fut la cause de la troisieme coalition? Quels en furent les 
principaux evenements? Quels furent les generaux qui repa- 
rerent nos defaites? Quelle fut la magnanimite de Louis XIV? 
Quel fut le traite qui mit fin a 1'histoire de la troisieme coalition?

Quels sont les grands artistes du rfegne de Louis XIV ? Quels sont 
les grands Ecrivains? Donner quelques details sur Boileau, 
Racine, Bossuet et Fenelon.

Quels furent les malheurs de la fin du regne ? Quelles sont les 
dates des principaux Evenements du regne de Louis XIV ?

Devoirs Ecrits.
Histoire du ministere de Colbert et de Louvois. Quels sont les grands generaux 

du regne de Louis XIV? Parlez du principal adversaire de Louis XIV. Quelles 
coalitions Guillaume d’Orange forma-t-il contre Louis XIV? Raconter la cam­
pagne de Turenne en Alsace en decembre 1674. Quels sont les grands ecrivains 
du regne de Louis XIV ? Comment Louis X1V a-t-il merite le nom de Grand.

Traces.
L’Alsace pour servir a. 1’histoire de la campagne de Turenne en decembre 1674. 

Frontieres de la France a la mort de Louis XIV.

CHAPITRE XIV
PROGRAMME

Louis XV (1713-1774). — Le regent. — Les trois 
guerres du regne de Louis XV : Guerres de la succes­
sion de Pologne et de la succession d’Autriche, guerre 
de Sept ans. — Louis XVI. — Turgot. — Guerre 
d’Amerique. — Convocation des Etats generaux (1789).
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SOMMAIRE.

Le due d’Orleans r£gent et premier ministre (1715-1723).
Le due d’Orleans est nomine regent, Louis XV n’ayant que cinq 

ans a la mort de Louis XIV. — Il assure a la France, par 1’al- 
liance qu’il conclut avec 1’Angleterre, la paix dont elle a besoin. 
— 11 charge 1’Ecossais Law de 1’administration des finances; il 
encourage 1’agiotage, mais il ne peut eviter la banqueroute.

Ministere du due de Bourbon (1723-1726) et du cardinal Fleury 
(1726-1743).

Le due de Bourbon, premier ministre de 1723 a 1726, fait epouser 
a Louis XV Marie Leczinska, fille de Stanislas, roi d0possede de 
Pologne.

Le cardinal Fleury, precepteur du roi, succede au due de Bour­
bon comme premier ministre, et garde le pouvoir jusqu’a sa 
mort (1726-1743).

11 gouverue, a I’interieur, avec sagesse, administre avec econo­
mic et maintient la paix, pendant laquelle la France se releve, 
jusqu’en 1733.

11 ne peut empecher la guerre de la succession de Pologne, qui 
nous vaut du moins la reunion de la Lorraine a la France 
(1733-1735), ni celle de la succession d’Autriche, qui commence 
en 1740 et dont il ne voit pas la fin.

Rfegne personnel de Louis XV (1743-1774).
Louis XV, qui vent regner sans premier ministre, se laisse d£- 

tourner, par le plaisir, du travail et de 1’application aux 
atfaires. — La guerre de la succession d’Autriche, qui finit en 
1748, et dans laquelle le marechai de Saxe remporte la grande 
victoire de Fontenoy, ne nous vaut aucun avantage au traite 
d’Aix-la-Chapelle (1748).

La guerre de Sept ans (1756-1763), marquee par la defaite de 
Rosbach, terminee par le traits de Paris, amene la perte de 
nos colonies.

L’Angleterre a profite des fautes du gouvernement de Louis XV: 
1° pour detruire notre marine, que deux habiles ministres, 
Machault et Choiseul, avaient tente de relever; 2° pour s’em- 
parer des colonies francaises que Dupleix (1742-1754) avait 
fondees aux Indes orientates et de celles du Canada, dans 
1’Amerique du Nord, que te marquis de Montcalm defendit 
heroiquement. — Le regne de Louis XV s’acheve dans 1’humi- 
liation au dehors et dans te desordre des finances au dedans.

Louis XVI >1774-1789).
Louis XVI et Marie-Antoinette montent sur te trone en 1774. — 

Turgot, qui s’est fait connaitre par sa bonne administration 
dans 1’intendance de Limoges, est appele a la surintendance 
des finances. 11 abolit la corvee, les corporations et inquiete 
tous les interets par ses projets de reforme (1774-1776).

Louis XVI s’allie aux colons americains contre I’Angletcrre. 11 prend 
une glorieuse revanche sur la marine anglaise et impose a 1’An- 
gleterre te traite de Versailles (1783). — La guerre d’Amerique, 
glorieuse pour la France, a augmente 1’embarras des finances.
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Louis XVI, apres la retraite de 1’habile ministre Necker, n-e peut 

obtenir 1’assentiment des Notables et du parlement aux im- 
pots n6cessaires. — 11 convoque les Etats generaux (1789).

REC1T
Regne de Louis XV (1715-1774). — Louis XIV 

disait, dans les instructions qu’il avait ecrites pour le 
Dauphin : « Les empires, mon fils, ne se conservent que 
comme ils s’acquierent, c’est-a-dire par la vigilance et le 
travail. » On le vit bien sous le regne de Louis XV, ou 
la France, malgre quelques retours de prosperitc et de 
gloire, descendit du rang on Louis XIV Γavait placee.

Le due d’Orleans, regent et premier minis­
tre (1715-1723). —Louis XV, fils du due de Bourgogne, 
n’avait pas cinq ans. ■>© due d’Orleans, Philippe, 
fils du frere de Louis XIV, fut nomme regent et gou- 
verna de 1715 a 1723.

La situation etait difficile. Au dehors, 1’Europe, qui 
avait ete sur le point d’ecraser la France, semblait ne 
point vouloir lui permettre de se relever. Mais le due 
d’Orleans sut detacher 1’Angleterre de la ligue euro- 
peenne et conclure avec elle une alliance qui permit au 
royaume de se retablir dans la paix.

Au dedans, la caisse du tr0sor etait vide, et 1’Etat ne 
pouvait ni pourvoir aux depenses de fad ministration 
ni payer ses dettes. Le regent essaya des divers moyens 
que lui proposa le financier ecossais Law, pour sortir 
d’embarras. Parmi ces moyens il y en eut, comme 1’ins- 
titution d’une banque, qui favoriserent le developpement 
del’industrie etdu commerce. Ilyen eut d’autres qui don­
nerent naissance a Vagiotage, c’est-a-dire a la passion des 
jeux de bourse. Il fallut bientbt reconnaitre que, avec de 
bonnes intentions, Law s’etait trompe, et declarer que 
1’Etat ne payerait qu’une partie des sommes qu’il devait.

Le regent, qui avait encourage Fagiotage, fit encore 
plus de mal & la France en donnant a la-cour et & Paris 
1’exemple des mauvaises moeurs.

Le due de Bourbon (1723-1720). Le cardinal 
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Fleury (1726-1743). — Au due d’Orleans succedale due 
de Bourbon, sous le ministere duquelle jeune roi epousa 
Marie Leczinska, fille du roi depossede de Pologne, Stanis­
las. En 1726 le cardinal Fleury, precepteur de Louis XV, 
accepta la charge du pouvoir a Page de soixante-treize 
ans et demeura premier ministre jusqu’a sa mort (1743).

Il gouverna avec sagesse a Pinterieur. La France se 
rctablit pendant la paix; les finances se refirent par 
1’economie, le commerce prospera, nos navires mar­
chands se montrerent sur toutes les mers et nos colonies 
d’Amerique et d’Asie commencerent a se relever de leurs 
mines. Si le gouvernement eut persiste dans cette voie, 
la France y aurait trouve beau coup d’honneur et de pro­
fit; mais malheureusement le cardinal Fleury, ami de la 
paix, ne sut pas resister au parti de la guerre, et nos res- 
sources furent detournees des colonies et de la mer pour 
etre employees dans de grandes guerres continentales.

Guerre de la succession de Pologne (1733-1735). — 
La premiere cependant, laguerre de succession de Pologne 
(17 33-1733), dans la quelle la France prit par ti pour le beau- 
perede Louis XV, Stanislas Leczinski, nousvalut, au traite 
<ie Vienne en 1738, la Lorraine (1), cette precieuse pro­
vince, situee entre la Meuse et les Vosges, deja entanme 
par la cession a la France des trois eveches et enclavee 
entre la Champagne et ΓAlsace (Voir la carte 11, p. 217).

Guerre de la succession d’Autriche (1741-1748). 
— Dans les deux autres guerres, la guerre de la succession 
d’Autriche et la guerre de Sept ans (1756-1763), Louis XV 
se declara tour a tour pour le roi de Prusse, le grand 
Frederic, et pour Pimperatrice Marie-Therese, souve- 
raine de 1’Autriche, qui se battirent quatorze ans, Pun 
pour conquerir, 1’autre pour defendre et ressaisir une 
petite province d’Allemagne, la Silesie (2).

(1) La Lorraine fut d’abord attribuee a Stanislas, en compensation du royaume 
de Pologne, mais avec la condition que cette province ferait, a la mort du prince, 
retour a la France. Stanislas mourut en 1766.

(2) La Silesie, situee dans le bassin superieur de 1’Oder, entre les moots des 
Geants et les collines de Silesie.

13.
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L’Angleterre, jalouse de la prosperite de notre marine, 

prittoujours parti contre nous dans ces guerres et aida 
de son or et meme de son armee notre ennemi du 
moment, tantOt Marie-TherAse, tantOt Frederic le Grand. ΙΜι t ·Elle nous voyait avec plaisir epuiser nos ressources 
dans des guerres inutiles en Europe, tandis qu’elle se 
rendait maitresse des mers et s’emparait de nos colonies.

Bataille de Fontenoy (174a). — Gependant, dans 
la premiere de ces guerres, Louis XV eut 1’honneur d’as- 
sister a une victoire sur les Anglais. Il est le seul roi de 
France qui ait eu cette fortune.

C’etait dans les Pays-Bas, au milieu de la guerre de la 
succession d’Autriche en 174a. Un grand capitaine, un 

' Francais d’adoption, Maurice de Saxe, commandait 
Il’armee francaise. Les Anglais, sous les ordres du due de 

Cumberland, ills du roi d’Angleterre, Georges II, etaient 
venus au secours de Tournay. La bataille s’engagea 
pres de la, a Fontenoy, sur les bords de 1’Escaut.

Les troupes anglaises et les troupes hollandaises, leurs 
ί alliees, tenterent d'abord d’enfoncer les lignes fran- 
| caises. Repoussees avec -perte, elle se reformerent, sous 

notre canon, en colonne profonde et serree, et reprirent 
/ leur marche en avant, ne s’arretant que pour tirer.

Pendant six heures, cette redoutable colonne ne cessa 
de gagner du terrain. A deux heures du soir, elle avait 
depasse les premieres redoutes et menacait de couper en 
deux I’armee francaise. Rien n’avait pu 1’arreter, ni les 
charges de la cavalerie, ni le feu des regiments appeles 
tour a tour sur le point menace. Le marechai de Saxe, 
avant de tenter un dernier effort, fit presser le roi et le 
dauphin de se mettre a 1’abri de Lautre cdte de 1’Escaut. 
Louis XV s’y refusa. Maurice de Saxe, se portant alors 
sur le front meme de la colonne, la surprit par le feu 
bien dirige de quelques pieces de canon, et profitant de 
son ebranlement, la fit charger par toute 1’infanterie 
ralli^e et par la maison du roi. Gendarmes, chevau- 
legers, mousquetaires, jusqu’aux pages se jeterent dans 
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les breches que le canon avait ouvertes. La colonne 
anglaise Unit par ceder, et une fois rompue, se mit en 
pleine deroute ; ses debris prirent la fuite de toutes parts 
et nous abandonnerent quarante pieces de canon.

Le souvenir de cette victoire resta longtemps populaire 
dans notre vieille France; ce fut la plus belle gloire du 
regne de Louis XV. Gloire sterile d’ailleurs, d’oii le gou- 
vernement ne sut tirer aucun avantage. Aux acclama­
tions dont le roi fut salue, succeda bientOt une desaffec- 
lion trop meritee.

Guerre de Sept ans (1766-1763). — La guerre de 
Sept ans, dans laquelle nous eumes pour adversaire le 
grand Frederic, engagee hors de propos, fut mal con- 
duite. A cote des victoires du marechai d’Estrees a llas- 
tenbeck, du marechai de Richelieu a Cioster«everi», du 
marechai de Broglie a Bergen et & Gorbach, il faut ins- 
crire les defaites du prince de Soubise a Rosbach et du 
comte de Clermont a Creveit. Et cependant, c’est dans 
cette meme guerre que le chevalier d’Assas, capitaine 
au regiment d’Auvergne, maintint avec un admirable de- 
vouement la tradition du devoir militaire. Envoye en 
reconnaissance au milieu de la nuit, il tombe dans une 
embuscade de soldats allemands. Vingt baionnettes sont 
dirigees sur sa poitrine : il est mort, s’il fait le moindre 
bruit. Alors, ramassant toute sa voix: « A moi Au­
vergne! s’ecrie-t-il, voila les ennemis! » 11 tombe perce 
de coups, mais Farmee est sauvee, et, cette fois du moins, 
elle bat les ennemis. C’etait & Clostercainp (on West- 
phalie, non loin du Rhin, 1760).

Guerre contre I’Angleterre. Machault, Choi- 
seul. — Tandis que la France decline, I’Angleterre 
grandit. Elle avait attise la guerre en Europe pour etre 
Γ unique maitresse des mers et s’emparer de nos colonies. 
Tandis que nous epuisions nos forces dans des campa- 
gnes infructueuses en Allemagne, elle nous depouillait 
de nos conquetes en Amerique et en Asie.

Cependant deux ministres, dont le nom doit vivre, se 
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souvinrent de 1’ancienne gloire du pavilion francais (1). 
Vers le milieu du siecle, Machault commencait a relever 
notre marine, lorsqu’il fut congedie par une cabale de 
cour. Ala fin du regne, le due de Choiseul (1761-1770), 
qui nous donna la Gorse (2), avait tout prepare pour 
prendre sur I’Angleterre une revanche glorieuse; il fut, 
lui aussi, victime d’une intrigue.

Dupleix et Montcalm. —Aux colonies, deux grands 
serviteurs de la France furent abandonnes. Dupleix 
(1742-1751) iivait soutenu aux Tndes orientates une 
guerre heureuse contre les Anglais et avait conquis une 
partie de iHiiKioustan (3). « La France regne ici, ecri- 
vait-il; quand elle commande on s’incline. » Le gouver- 
nement de Louis XV rendit ses conquetes et le rappela 
pour le laisser mourir dans la disgrace et dans la misere. 
— En Amerique, le marquis de Montcalm defendit le 
Canada avec un courage herofque (4); on le laissa sans se- 
covrs. Legrand vaincu, comme 1’appelerent les sauvages, 
voulut du moins sauver 1’honneur de la France. 11 suc- 
comba glorieusement a Quebec. « Au moins, disait-il en 
mourant, je ne verrai pas les Anglais maitres de Quebec. »

Louis XV, qui laissait la France abaissee, le pouvoir 
affaibli et les finances ruinees, mourut en 1774.

Louis XVI (1774-1789). — Louis XVI, petit-fils de 
Louis XV, n’avait que vingtans a la mort de son aieul; 
la reine Marie Antoinette, fille de 1’imperatrice d’AUe- 
magne, Marie-Therese, n’avait que dix-nCuf ans. Tous 
deux, en apprenant qu’ils aliaient regner, se jeterent a 
genoux par un meme mouvement, les yeux pleins de

(I) Le pavilion est le drapeau de la marine.
(2) La republique de Genes, toujours impuissantc contre les revoltes de cette 

ile qu’elle administrait mal, abandonna a Louis XV tous ses droits de souve- 
rainete sur la Corse en 1768. Une armee francaise contraignit les partisans de 
1’indepeudance a se soumettre enmai 1769. Ce fut trois mois apres, le 15 aoiit 1769, 
que Napoleon naquit a Ajaccio.

(3) L llindoustan est une des trois grandes presqu’iles de I’Asie meridionale, au 
sud de 1’Himalaya et des grands fleuves du Sind et du Gauge.

(4) Le Canada est situe le long du cours du Saint-Laurent, dans I’Amerique du 
Nord, entre les grands lacs de Γocean Atlantique. Quebec, sur le Saint-Laurent, 
est aujourd’hui la capitale du bas Canada.
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larmes, en s’ccriant: « Mon Dieu, guidez-nous, protegez- 
nous, nous regnons trop jeunes. » C’etait done avec 
1’inexperience de son age que le jeune roi avait a faire 
face a une situation des plus difficiles.

Il y avait dans 1’Etat beaucoup d abus a reformer, 
et la voix publique en reclamait tres haut le redres- 
sement. Le roi, plein de bonne volonte, entreprit cette 
tache laborieuse avec le concours du ministre Turgot.

Turgot. — Turgot avait ete intendant, nous dirions 
aujourd’hui prefetdu Limousin, ou il s’etait recommande 
au choix du roi par sa bonne administration.

Des qu’il fut ministre il se mit a Γoeuvre avec reso­
lution. Il donna d’abord ses soins aux finances qu’il 
administra avec economic et a 1’agriculture qu’il debar- 
rassa de plusieurs entraves. Il autorisa la libre circula­
tion dans tout le royaume des grains et des farines qui 
jusqu’alors ne sortaient pas de la province ou ils avaient 
ete recoltes. Par cette sage mesure, il determina un mou- 
vement continu d’echanges entre les provinces qui produi- 
saient au dela de leurs besoins et celles qui restaient en 
deca, et empecha les prix de monter trop haut, ce qui met 
le pain au-dessus des rcssources du pauvre, ou de descendre 
trop bas, ce qui ote au laboureur une remuneration equi­
table. Il supprima les requisitions pour les convois mili- 
taires qui mettaient trop souvent a la discretion de 1’Etat 
les paysans, leurs animaux de labour et leurs charrettes.

Abolition de la corvee et des corporations 
dOuvriers. — Puis, pour acheminer les esprits a une 
egale repartition des charges publiques et surtout & une 
perception uniforme de I'impot, Turgot remplaca la cor­
vee, obligation pour le paysan de travailler de sa personne 
a la construction et a 1’entretien des routes, par une legere 
imposition, equitablement repartie sur les trois ordres.

Enmeme temps qu’il supprimaitla corvee, il abolissait 
les corporations d’ouvriers (1).

(I) On designe souvent les corporations sous le nom de maitrises et jurandes 
parce quelles avaient a leur tete des maitres et des jures.
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Les patrons et les ouvriers des diverses industries ap- 

partenaient a des associations qu’on appelait corpora­
tions. Ces corporations, dont les principales etaient celles 
des orfevres, des drapiers, des epiciers, des merciers et 
des pelletiers, ne comprenaient qu’un nombre limite de 
patrons et d’ouvriers. Turgot les supprima, pensant 
qu’unelibre concurrence valait mieux que le privilege, et 
permit a tout le monde d’ouvrir boutique et de travailler 
& sa guise. Cette liberte nouvelle etait une bonne chose, 
mais le malheur fut qu’en detruisant trop brusquement 
la corporation, on detruisit en meme temps les societes 
de secours, les charites de metiers, comme on disait, et 
les confreries qui rapprochaient les ouvriers dans la 
priere et dans la charite.

Disgrace de Turgot. — Il se trouva que 1’etablis- 
sement de la taxe qui remplacait la corvee et que la sup­
pression des corporations firent un grand nombre de 
mecontents. Louis XVI s’emut lorsqu’il entendit se 
plaindre, non seulement les nobles atteints par la taxe 
nouvelle, mais encore les marchands et les ouvriers dont 
la libre concurrence allait brusquement changer la situa­
tion, situation acquise par de longs efforts etcherement 
achet6e. L’erreur de Turgot avait ete d’aller trop vite et 
de vouloir tout faire a la fois. Le roi ceda et se resigna 
a se separer de son ministre, bien qu’il eut dit pen avant: 
« Il n’y a que M. Turgot et moi qui aimions le people. »

Guerre d’Amerique. — Gloire de la marine fran- 
caise. — Louis XVI, malgre ses bonnes intentions et son 
profond amour du people, n'avait pas su etre au dedans 
un roi reformateur. Au dehors, il eut du moins I’honneur 
de prendre une glorieuse revanche de 1’Angleterre.

C’etait 1’Angleterre, comme nous Γavons vu plus haut, 
qui nous avait surtout humilies. Elle nous avait im­
pose, sous Louis XIV lui-meme, la dure condition de de- 
molir les fortifications du port de Dunkerque, et nous 
avait interdit de les relever ; sous le regne de Louis XV, 
elle nous avait depouilles de nos colonies.
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Louis XVI engagea la lutte en prenant parti pour les 

colonies anglaises d’Amerique, insurgees contre la mere 
patrie. Quand le depute des colonies anglaises, le savant 
et sage Franklin, 1’inventeur du paratonnerre, fut venu 
reclamer le secours de la France, leroi envoya en Ame- 
rique le marquis de Rochambeau avec une petite armee 
qui soutint au delci de lOcean 1’honneur du drapeau 
francais (1778). Le marquis de JLa Fayette n’avait pas 
meme attendu la declaration de guerre et avait ete porter, 
en 1776, son epee au general Washington, qui com- 
mandait les milices americaines.

Quant a notre marine, elle defia sur toutes les mers la 
marine anglaise. Nos chefs d’escadre remporterent de 
nombreux avantages sur les tlottes ennemies. Suffren, 
le plus grand marin de ce temps-la, battit cinq fois les 
Anglais dans la mer des Indes. Au meme moment, le 
combat glorieux de la fregate francaise la Surveillante 
avec la fregate anglaise le Quebec, livre pres de nos 
cotes, avait eu jusqu’au fond de nos provinces le reten- 
tissement d'une grande victoire.

Combat de la « Surveillante » et du « Quebec». — 
La rencontre eut lieu dans la mer de la Manche, a egale 
distance des cOtes de France et d’Angleterre. Apres 
quatre heures de lutte, les deux fregates, desemparees 
de leurs trois mats, faisant eau, couvertes de morts et 
de blesses, continuaient leur feu. Les capitaines, blesses 
a mort, refusaient d’amener leur pavilion (1). Le com­
mandant francais du Couedic, etendu sur son banc de 
commandemcnt, ordonne & ses neveux, jeunes ofliciers 
sous ses ordres, de soutenir a leur tour 1’honneur de 
la famille et d’enlever a 1’abordage la fregate ennemie. 
Mais celle-ci prend feu au moment ou la Surveillante s’en 
approche. Du Couedic ne pense plus alors qu’a sauver 
les marins anglais qui se refugient & son bord. Il les re- 
cueille avec generosite, tandis que 1’incendie, qui a gagne

(1) C’est en abaissant le pavilion ou drapeau qui est place a un petit mat a. 
I’arriere d’un navirequ’on declare cesser le combat.
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toutes les parties du Quebec, met le feu aux canons an­
glais charges a mitraille, et enfin atteint les poudres. La 
fregate anglaise saute et recouvre de ses debris la Sur- 

* veillante victorieuse.
Ce ne fut pas sans peine que la pauvre fregate, trouee 

par les boulets, sans mature, avec un equipage de blesses, 
put regagner Brest. Elle y rentra remorquee par dix 
barques de peche, precedee par tous les canots de la 
flotte venus asa rencontre pour lui faire bonneur. Elle fut 
recue par soixante-dix vaisseaux de ligne pavoises dont les 
equipages, mont0s sur les vergues, saluaient son passage 
de trois cris de : Vive le Roi! Ce fut un beau triomphe.

La population tout entiere suivit le cortege des blesses, 
en tete duquel on portait le brave du Couedic. Louis XVI, 
qui aimait la marine d une vive passion, felicita le com­
mandant de la Surveillante et le nomma capitaine de vais­
seau. Quand, a quelque temps de la, du Couedic mourut 
de ses blessures, illui fit elever un tombeau sur lequel on 

| grava ces mots : « Jeunes eleves de la marine, admirez et 
imitez I'exemple du brave du Couedic. » En ennemi gene- 
reux, le roi n’avait pas voulu que les marins anglais sauves 

j par la Surveillante fussent consideres comme prisonniers;
il ordonna qu’ils fussent traites en naufrages, assistes dans 
leurs besoins et reconduits honorablement en Angleterre.

A la fin de cette guerre, grace a Fheroisme de notre 
marine, les mers, ού ΓAngleterre avait regne tyranni- 
quement pendant un siecle, furent rendues libres, et la 
ville de Dunkerque put relever ses murailles sans en 
demander la permission a un commissaire anglais.

Convocation des Etats generaux. — Mais cette 
guerre glorieuse avait coute cher et avait accru nos em- 
barras financiers.

Apres le depart d’un ministre habile, Xecker, Louis XVI 
ne trouva plus de conseillers capables de conjurer les 
difficultes du moment. Ces difficultes n’etaient pas insur- 
montables, mais on ne savait pas que la France pouvait 
supporter sans flechir les nouveaux impbts necessaires;
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on ne prevoyait point les charges accablantes que des 
desordres dans 1’Etat devaient faire peser sur le pays. 
Tandis que Louis XVI se montre pret a tout pour le bien du 
royaume, les Notables qu’il assemble etleparlement rejet­
tent les impOts proposes, par une vaine recherche de la po - 
pularite, et demandent la convocation des Etatsgeneraiuc.

Lecture.
Voir la Lecture sur les hommes de guerre du XVIIP1 siecle, particulierement 

les biographies de Chevert, du marechai de Saxe, de Montcalm et de Suffren.

QUESTIONNAIRE.
Quel age avait Louis XV a la mort de Louis XIV? Quel prince fut 

charge de la regence? Quels sont les principaux faits de 1’his- 
toire de la regence?

Quel ministre succeda au due d’Orleans? En quelle date? Quelle 
princesse epousa Louis XV?

Quel ministre succeda au due de Bourbon? Quel etait 1’etat de 
la France sous le ministere du cardinal Fleury?

Quelles sont les principales guerres du regne de Louis XV? 
Quel profit nous valut la guerre de la succession de Pologne? 

Quelle est la grande victoire qui signale la guerre de la succession 
d’Autriche? Raconter la bataille. En quelle date fut-elle livree? 

Quel fut le devouement hAroique du chevalier d’Assas?
Quels furent les ministres qui travaillerent a relever la marine? 

Quel fut le role de Dupleix et de Montcalm ? Quels ont ete les 
territoires reunis sous le regne de Louis XV?

Quel fut le successeur de Louis XV? Quels furent les reformes 
du ministere de Turgot?

Quelle guerre entreprit Louis XVI? Quel fut alors le role glo- 
rieux de la marine francaise ? Quel fut le grand marin de ce 
temps-la ? Raconter le coinbat de la Surveillante et du Quebec ?

Quelles sont les circonstances qui amenent la convocation des 
Etats gdneraux ?

Devoirs ecrits.
Quels sont les personnages qui exercerent le pouvoir de 1715 a 1743? — Quels 

sont les principaux evenements de leur ministere? — Quels sont les hommes dont 
les noms meritent d'etre cites, de 1744 a 1789 ? — Raconter la bataille deFonte- 
noy. — Raconter le combat de la Surveillante et du Quebec.

Traces.
Trace de la frontiere nord-est de la France : 1° avant la reunion de la Lor­

raine ; 2° apres la reunion de cette province.

Devoirs de recapitulation.
(Retour sur 1’histoire de France depuis la fin des guerres 

civiles religieuses jusqu’a la Revolution francaise 
(1598-1789).
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Quels ont ete les grands ministres du xvnc siecle? Re­

sume? leur histoire.
Quels sont les principaux evenements de 1’histoire de 

la lutte de la France contre la maison d’Autriche, de 
1633 k!648?

Quelles sont les principales guerres du regne de 
Louis XIV? Quels sont les capitaines qui commandaient 
les armees de Louis XIV?

Quels sont les grands ecrivains du regne de Louis XIV ?
Quels sont les grands hommes du xvnc siecle ayant 

appartenu al’Eglise?
Quelles sont les principales guerres des regnes de 

Louis XV et de Louis XVI?

CHAPITRE XV
PROGRAMME

(De 1789 a 1800). La Revolution francaise. — La 
Constituante; la nuit du 4 aout 1789. — L’Assemblee 
legislative, le 10 aout 1792. — La Convention. —Le 
9 Thermidor. — Le Directoire. — Bonaparte; cam- 
pagne d’Italie et campagne d’Egypte.

SOMMAIRE.
L’Assembl6e constituante A Versailles (5 mai-6 octobre 1789).

Louis XVI ouvre les Etats generaux a Versailles, le 5 mai 1789. 
Le tiers 6tat, par le serment du Jeu depaume, rompt avec la tra­

dition du royaume et commence la Revolution en se consti- 
tuant a lui seul Assemblee nationale (17 juin 1789).

L’insurrection du peuple a Paris suit les declarations du tiers etat 
au sein de I’Assemblee. La foule, avec le concours des gardes 
franqaises revoltes, prend la Bastille (14 juillet 1789 . A la faveur 
du desordre, la populace commet des assassinate qui demeu- 
rent impunis.

Les provinces, a leur tour, sont en proie au pillage et a 1’incen- 
die. Dans 1’esperance, bientot detrompee, de retablir la paix pu- 
blique, le clerge et la noblesse abandonnent leurs privileges et 
leurs droits a la seance de nuit du 4 aout. L’egalite en matiere 
d’impots est proclamee.

L’Assemblee decrete une nouvelle organisation administrative. 
Pour remedier a la penurie chaque jour plus grande du tresor, 
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elle confisque les biens du clerge et les vend a vil prix sans 
remplir les caisses de 1’Etat. Elle porte atteinte a la constitution 
de 1’Eglise et provoque la protestation des 6veques et des 
pretres fideles, qu’elle qualifie de refractaires.

Aux journees des 5 et 6 octobre, des bandes, parties de Paris, font 
irruption dans I’Assemblee et envahissent le chateau, Le roi est 
ramene a Paris oil se transporte I’Assemblee.

Le roi et les Assemblees (Constituante, Legislative, Convention) A 
Paris.

La populace de Paris, instrument de Danton, de Robespierre et 
de Marat, violente tour a tour I’Assemblee legislative et le roi 
(journees du 20 juin et du 10 aout 1792). Elle impose a la Con­
vention, qui a succede a I’Assemblee legislative, la condamna- 
tion du roi. Louis XVI meurt en pardonnant a ses ennemis 
(21 janvier 1793).

Au 31 mai 1793, les bandes insurrectionnelles arrachent de leur 
banc vingt-deux d6putes de la Convention.

La Terreur.
Robespierre preside au regime de tyrannic qui s’est appele la 

Terreur. Il perit lui-meme victime de ses complices, le 27 juil- 
let 1794 (9 thermidor).

Guerres de la Revolution. Conquete des frontieres naturelies de la 
France (1792-1795).

Nos arm6es, dirigees par Carnot, ont defendu la frontiere, re­
pousse 1’invasion prussieime a Valmy (1792), conquis la Bel­
gique a Jemmapes et a Fleurus (1792-1794), et atteint les fron­
tieres naturelies du Rhin et des Alpes.

Bonaparte, ne a Ajaccio (15 aout 1769), eleve a 1’ecole de Brienne, 
puis officier d’artillerie, se signale, sous la Convention, au 
siege de Toulon.

Campagne d’Italie (1796-1797).
Nomine general en chef de Farmee d’Italie, en 1796, Bonaparte 

penetre dans la vallee du Po par le col de Montenotte, s’empare 
de Milan ct s’6tablit solidement entre le Mincio et 1’Adige par 
les victoires de Castiglione, d’Arcole, de Rivoli, et par la prise 
de Mautoue.

Puis il s’ouvre la route de Vienne a travers les Alpes Carniques et 
force 1’Autriche a trailer a Campo-Formio (1797).

Campagne d’Egypte (1798-1799).
Bonaparte, nomine au commandement d’une expedition contre 

1’Angletcrre, la dirige sur 1’Egypte pour menacer de la les pos­
sessions anglaises des Indes (1798;. 11 prend Malte en passant, 
debarque a Aboukir, entre a Alexandrie ct defait les Mamelucks 
aux Pyramides.

Maitre du Caire, mais enferme dans sa conquete par la destruc­
tion de la flotte a Aboukir, il tente de conquerir I’Orient, passe 
en Syrie, est vainqueur au Mont-Thabor, mais est arrete par la 
resistance de Saint-Jean-d’Acre.
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De retour en Egypte, il detruit a Aboukir une armee turquc. Il 

s’embarque a la nouvelle des evenements survenus en Europe, 
en laissant a Kleber le commandement de 1’armee, et aborde a 
Frejus (1799).- RECIT
La Constituante (1789-1791). — Les Etats gene­

ralize, c’est-a-dire 1’Assemblee des deputes des trois etats 
ou ordres de la nation, s’assemblerent a Versailles le 
5 mai 1789. A la seance d’ouverture, Louis XVI prononca 
un discours qui se terminait par 1'assurance de son de- 
vouement au bien public et par un appel a la Concorde.

« Tout ce qu’on pent attendee, dit-il, du plus tendre 
interet au bonheur public, tout ce qu’on pent demander 
a un souverain, le premier ami de ses peuples, vous 
pouvez, vous devez 1’esperer de mes sentiments. Puisse, 
Messieurs, un heureux accord regner dans cette assem­
ble, et cette 6poque devenir a jamais memorable pour 
le bonheur et la prosperity du royaume! »

Serment du Jeu de paume. — Malheureusement 
cet accord ne dura guere. La lutte, passionnee par 1’elo- 
quence de Mirabeau, s’engagea entre le tiers etat et les 
ordres privilegies. Les deputes du tiers etaient animes 
des sentiments les plus genereux, mais pleins d’inexpe­
rience. Ils se declarerent a eux seuls Assemblee nationale, 
sans attendee que les deputes de la noblesse et du clerge 
se fussent reunis a eux.

Ils jurerent dans la salle 'du Jeu de paume « de ne 
jamais se separer, et de se reunir partout oil les circons- 
tahces 1’exigeraient, jusqu’a ce que la nouvelle constitu­
tion du royaume fut affermie sur des fondements so- 
lides ». En agissant ainsi, ils rompaient avec la tradition 
du royaume et se chargeaient a eux seuls d’une tache 
qui ne pouvait etre accomplie heureusement que de 
concert avec le roi et les deux autres ordres.

Prise de la Bastille. — A cette declaration de 
1’ordre du tiers etat, dans 1’Assemblee des Etats generaux, 
le peuple de Paris repond par une insurrection dans la
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rue. Il entraine dans la revolte le regiment des gardes 
francaises, pilleles boutiques d’armuriers, s’empare des 
armes deposees aux Invalides et marche avec des canons j 
contre la forteresse de la Bastille qui ne se defend pas 
(44 juillet 1789). On massacre le gouverneur de Launay 
et, a rHOtel de ville, le prevOt des marchands, Flesselles. 
Ges crimes sont suivis de 1’assassinat de 1’intendant de 
la guerre Foulon et de son gendre Berthier; les assas­
sins demeurent impums; Louis XVI ne sait pas sauve- 
garder 1’ordre en faisant agir les troupes.

Nuit du 4 aout 1789. — L’exemple de Paris, ou 
Γοη promenait des tetes coupees, donne le signal aux 
malfaiteurs des provinces. « De tous cotes, dit a ΓAssem­
ble un depute charge d’un rapport sur la situation, les ; 
chateaux sont brides, les convents detruits, les fermes 
abandonnees au pillage; la justice n’est plus qu’un fan- 
tOme qu’on cherche inutilement dans les tribunaux. » 
Dans 1’esperance, bicntOt trompee, de retablir la paix 
publique,le clerge et la noblesse abandonnent leurs privi­
leges et leurs droits. On etait au 4 aout 1789; la nuit vint, ! 
et 1’Assemblee deliberait encore aux flambeaux avec une 
vive emotion nee du peril public. Tout a coup le vicomte i 
Alexis de Noailles se presente a la tribune. « Pour rame- 
ner le cahne, dit-il, je propose de decider des a present:

« Que I’impot sera paye par tous les individus du 
royaume dans la proportion de leurs revenus;

« Que toutes les charges publiques seront & 1’avenir , 
egalement supportees par tous. »

L’egalite demandee par le tiers etait done proclamee. I 
Tous les Francais durent payer le meme impdt, et pu- · 
rent pretendre aux memes grades etaux memes dignites.

Avec l’egalite on reclama la liberte, a laquelle il est bien 
difficile de fixer une juste limite. On crut qu’il suffisait 
pour la fonder d’aflaiblir 1’autorite du roi, et on rendit 
Louis XVI impuissant a faire le bien et ci empecher le mal.

Nouvelle organisation administrative. — L’As­
semble decreta une nouvelle organisation administra-
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tive; elle partagea la France en 83 departements, et les 
departements en districts (nos arrondissements d'aujour- 
d’hui) et en communes.

Ges nouvelles divisions servirent de base a 1’organi- 
sation de la justice et de radministration financiere.

Il y eut un tribunal civil au district, un tribunal d’appel 
au chef-lieu, et a Paris une cour supreme, cour de cas­
sation, chargee de veiller & la conservation des formes 
selon lesquelles la justice devait etre rendue.

On etablit de meme un percepteur des impots par dis­
trict, et un receveur par departement.

Confiscation des biens du clerge. — Mais cette' 
nouvelle organisation de la France ne remediait pas au 
desordre. Les impots n’etaient plus payee et les finances 
etaient dans un etat pire qu'avant la reunion des Etats 
generaux ; c’etait pour y remedier cependantqu’ils avaient 
ete reunis. Afin de subvenir aux besoins pressants de 

I 1’Etat, I’Assemblee confisqua tous les biens du clerge, 
| ce qui fut une faute. On aurait pu remedier a la penurie 
;· du tresor en acceptant 1’offre du clerge qui proposait de 
J vendre peu a pen 500 millions de ses biens et qui aurait 
$ trouve des acquereurs, parce qu’il etait legitime deten- 

teur de ce qu’il vendait. On aima mieux lui prendre 
tout; on vendit une partie de ses terres a vil prix, sans 
trouver d’acquereur pour le reste, parce qu’il est difficile 
de vendre un bien d’origine suspecte. C’est ainsi que I’As­
semblee ruina le clerge, les hospices et les ecoles, sans 

| remplir les caisses de 1’Etat.
Constitution civile du clerge. — L’Assemblee avait 

■ trouve le clerge docile tant qu’elle n’avait porte atteinte 
qu’£t ses biens, mais elle le contraignit a se separer d’elle 
en interdisant auxnouveaux eveques, nommes paries elec- 
teurs, « de s’adresser a I'eveque de Rome pour en obtenir 
aucune confirmation ». Les eveques et les pretres refu- 

{ serent de reconnaitre une loi qui etait un empietement en 
i matiere religieuse, et la persecution commenca contre les 

, pretres fideles auxquels on donna le nom de refractaires.
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Journees des 5 et 6 octobre 1789. — Le roi et 

1’Assemblee a Paris. — Les debats sur la nouvelle 
Constitution avaient commence a Versailles. Mais cinq 
mois apres la reunion des Etats generaux, le roi fut 
ramene de Versailles a Paris par une horde qui portait 
sur ses piques les tetes de quelques gardes du corps 
assassines (journees des 5 et 6 octobre 1789). L’Assem­
ble suivit le roi et tint des lors ses seances dans la salle 
du Manege, voisine des Tuileries.

A partir de ce moment, il n’y a plus en France qu’un 
maitre, c’est le peuple de la rue, usurpant le nom du 
peuple tout entier. Il y a la quarante mille vagabonds 
dont parlent les contemporains, sans metier determine, 
sans logement stable, public assidu des orateurs revo- 
lutionnaires du Palais-Royal et des clubs, qui recevra 
bientot une solde journaliere de 40 sols. Ce peuple est con­
duit par quelques meneurs; il impose sa volonte au roi et 
a 1’Assemblee qui sembleni egalement ses prisonniers.

20 juin 1792. — Chaque fois qu’il se soulevc a la 
voix des agitateurs, il violente en meme temps 1’Assem- 
blee et le roi. Au 5 octobre (1789) a Versailles, 1’inva- 
sion de la salle des seances par les femmes de la popu­
lace, sous la conduite de Maillard, a precede celle du 
chateau. Au 20 juin 1792, I’Aesemblee legislative (qui 
avait succede a 1'Assemblee constituante) et le roi subi- 
rent encore la double invasion de la horde populaire. 
Celle-ci, conduite par le brasseur Santerre et favorisee 
par la complicity secrete du maire Pethion, defile en 
armes, quatre heures durant, avec des culottes dechi- 
rees en guise de drapeaux au bout des piques, dans la 
salle des seances de 1’Assemblee.

De 1’Assemblee, elle se porte aux Tuileries ou il n’y 
avait aucun moyen de defense. Le chateau est occupe par 
ces forcenes qui veulent tuer la reine et coiffent le roi et 
le dauphin du bonnet rouge. C’est en vain que 75 departe­
ments sur 83 protestent contre cet attentat de Paris. « Ele­
vons tons une forte clameur d’indignation et de verite, » 
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s’ecrie un courageux citoyen, le poete Andre Chenier, 
qui devait plus tard payer de sa vie cet appel genereux.

10 aout1792. — Le 10 aoiit commence 1’abaissement 
de 1'Asscmblee legislative et la perte de la royaute.

Une commune revolutionnaire remplace, pendant la 
nuit, la municipalite legale a I’lldtel de ville. Etanton or­
ganise 1’insurrection : cette fois on dedaignera 1’Assem- 
blee et on ira droit aux Tuileries, apres avoir desorga­
nise la defense du chateau par un assassinat. La nou­
velle municipalite avait appele devant elle Mandat, ge­
neral de la garde nationale, et Γavait somme de signer 
1’ordre de retirer la moitie des troupes du cha­
teau. Mandat s’y refusa heroiquement et fut massacre 
quelques moments apres sur les degres de I’Hotel de 
Ville. L’histoire doit recueillir le nom de cette victime 
du devoir. Le succes de 1’attaque ne laissait plus de 
doute : Louis XVI dut chercher un refuge au sein de 
1’Assemblee, tandis que le combat s’engageait entre les 
bandes de Danton et la garde suisse, qui fut massacree.

Massacres de septembre (1792). — La commune 
impose alors ses ordres a 1’Assemblee legislative, terri- 
fiee, a demi dispersee (1), ne lui donnant parfois que deux 
heures pour se soumettre. Elle exige la translation de 
Louis XVI a la prison du Temple. Elle organise le massacre 
des gens enfermes comme suspects dans les prisons de 
Paris, auxjournees de septembre 1792; Danton, llobes- 
pierre et Marat forment un triumvirat tout-puissant.

Proces etmort de Louis XVI. — Sous la Conven­
tion (21 septembre 1792), e’est encore la populace de Paris 
qui regne. C’est elle qui par ses huees dans les tribunes, 
par ses violences contre les deputes moderes, par ses 
manifestations cruelles contre les prisonniers du Temple, 
impose a 1’Assemblee le proces et la condamnation 
du roi.

Le 21 janvier 1793, Louis XVI sortait de sa prison

(1) Sur 780 membres il n’y avait plus que 234 membres siegeant.
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pour monter sur 1’echafaud, ou il prononca ces dernicres 
paroles : « Je pardonne a mes ennemis. » Comme on l’a 
dit, tous les tambours de Santerre n’ont pu etouffer ces 
paroles, ni les empecher de retentir dans la posterite

Le 2 juin 1793. — La Convention restait seule en 
butte aux assauts du peuple, qui ne se firent pas long- 
temps attendee. Le 14 a veil 1793, une troupe d’hommes 
armes de piques ramene en triomphe au sein de Γ As­
semble 1’odieux Marat, decrete d’accusalion pour avoir 
conspire contre la Convention.

Le 2 juin 1793, la foule, armee des canons que lui a 
livres la commune, force les portes de la Convention et 
arrache de ses bancs vingt-deux deputes moderes, les

(1) Tableau genealogique des Bourbons.

(La date qui suit chaque nom est celle de la mort.)

Louis XIII, 
roi, 

1643.
I

Henri IV, 
de la branche de Vendome, 

roi depuis 1589 a 1610.

Isabelle, Gaston
epouse Philippe IV, d’Orleans. 

roi
d’Espagne.

Henriette, 
epouse Charles Ier, 

roi 
d'Angleterre.

Louis XIV, roi, 1715.

Louis, dauphin, 1711.

Philippe, due d’Orleans, 
tige de la branche, 

1701.
I

Louis, due de Bourgogne, 
et dauphin, 1712.

Louis XV, roi, 1774.

Louis, dauphin, 1765.

1 
Philippe, 

regent de 1715 a 1720, 
1723.

1 , 
Trois generations 

intermediaires.
1

Louis XVI, Louis XVIII, 
roi roi

1793. 1824.

Louis XVII, 
1795. ----------

Charles X, 
roi 

de 1824 ;ϊ 1830, 
mort 

en 1836.

Elisabeth, Louis-Philippe I4r, 
1794. roi des Franqais,

de 1830 a 1848, 
mort en 1850.

Louis, Charles,
due d’Angouleme, due de Berry,

1844. 1820.

H. — Cours moyen.

Louise-Marie- Henri, 
Therese. due de Bordeaux, 

comte de Chambord, 
1883.

\ 14
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Girondins (I). « La posterite ne concevra jamais, disait 
alors Vergniaud, le plus eloquent des orateurs girondins, 
1’ignominieux asservissement de Paris a une poignee de 
brigands, rebut de 1’espece humaine. »

La Terreur. — Paris, qui osait proscrire les repre­
sentants du pays, imposa alors a la France ce regime de 
tyrannie et d'extermination, inconnu dans toute autre 
histoire, qui s’est appele lui-meme la Terreur. Robes­
pierre est maitre. L’echafaud est en permanence sur la 
place de la Revolution, a cote de la statue de la Liberte 
qui voitdefiler un long cortege de victimes de tout rang, 
de tout sexe et de tout age. La reine Marie-Antoinette 
meurt avec un courage tranquille. La sceur de Louis 
XVI, madame Elisabeth de France, les anciens membres 
de la Gonstituante, les deputes de la Gironde a 1’Assem- 
blee legislative, qui avaient ete les fondateurs de la re- 
publique, bientot meme les terroristes de la veille de- 
venus suspects a Robespierre, et parmi eux Danton, 
sont frappes a leur tour. En dehors de la famille royale 
et des deputes des diverses assemblies, les nobles et les 
pritres sont naturellement designes a l’echafaud, mais 
le grand nombre des victimes guillotinees a Paris, noyees 
A Nantes, fusillees a Lyon, appartient au peuple. Ge sont 
des artisans, des laboureurs, des femmes, des enfants 
accuses de sentiments et depropos contre~revolutionnaires.

Une sorte de folie sinistre s’etait emparee des terro­
ristes et les poussait a se proscrire et a se decimer eux- 
memes, jusqu’au moment ou ils ne furent plus qu’une 
poignee miserable et impuissante. Les survivants trem- 
blaient devant Robespierre, qui cherchaitles moyens de 
les faire perir. La peur les reunit au 9 lhermidor (27 
juillet 4794) (2) contre celui qu’ils appelaient le tijran.

(1) Les Girondins formaient un parti dont les chefs etaient les deputes du de­
partement de la Gironde.

(2) La Convention avait change le calendrier; elle avait remplace la semaine de 
sept jours par la decide de dix jours, et substitue aux noms des mois de janvier, 
fevrier, mars, etc... ceux de nivose, ventose, pluviose (mois de la neige, du vent, 
de la pluie, etc...) ; thermidor, mois de la chaleur, concordait avec le mois de
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C’etait le nom qu’ils avaient autrefois donne a Louis XVL 
Robespierre, cette fois, succomba. Il voulut se defendre; 
on lui cria : Le sang de Danton t’etouffe! Et la tete du 
proscripteur tomba a son tour sur 1’echafaud.

Le Directoire (1795). — A la Convention succede le 
Directoire, gouvernemenl ou cinq magistrate (les direc- 
teurs) etaient charges du pouvoir executif, et ofi deux 
assemblies, celle des ancient et celle des cin<i-cent$ repre- 
sentaient le pouvoir legislatif. Tandis qu’il se montrait 
impuissantaretablirl’ordreal’interieur, unjeune general, 
Bonaparte, grandissait par les victoires qu’il remportait 
sur les ennemis de la France et apparaissait a tous les 
yeux comme 1’homme seul capable de gouverner le pays.

Guerres de la Revolution. —Au dehors, la France, 
bien que livree aux divisions, avait su resister aux at- 
taques de ΓEurope et meme conquerir ses limites natu­
relies, le Rhin et les Alpes. Grace aux places fortes du 
nord-est, les Prussiens se irouverent arretes, et quand 
ils oserent franchir la frontiere, il suffit de la bonne con- 
tenance de Farmee de Dumouriez a Valmy (pres de I’Ar- 
gonne, 1792) pour leur faire au plus vite rebrousser che- 
min. « La patrie doit des autels a ceux qui ont fait cette 
frontiere de fer, » disait le republicain Carnot, rendant 
ainsi justice a Vauban et a Louis XIV.

Dumouriez, vainqueur des Prussiens, franchit la fron­
tiere et conquit la Belgique sur les Autrichiens par la 
bataille de Jemmapes (1792); a quelque temps de la, 
Jourdan remportait encore sur les troupes de 1’Autriche 
la victoire de Fieurus (1794, non loin de la Sambre, 
affluent de la Meuse).

Dans ces guerres, la France fit les plus genereux ef­
forts pour repousser 1’etranger. Attaquee au nord, sur 
le Rhin, sur les Alpes et aux Pyrenees, elle opposa par­
tout une resistance heroique. L’armee, recrutee par les 
enrolements volontaires etsurtout par la levee en masse
iuillet. Cette concordance toutefois n'etait pas tres exacte, 1’annee du nouveau ca- 
leudrier commen^ant le 22 septembre, date de la proclamation de la republique. 
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de 1793, acquit peu a peu, grace au melange desan- J 
ciens soldats avec les nouveaux, la discipline et la soli- r 
dite sans lesquelles il n’est pas de bonnes troupes. Ceux >■'” 
qui avaient etc jusqu’alors retenus dans les rangs infe- 
rieurs de I’armee, parce qu'ils n’etaient pas nobles, les <·. 
sous-officiers Hoche, Marceau, Ney, Soult, semontrerent 
dignes de devenir les egaux de leurs officiers, La 
Fayette, Dumouriez, Carnot, Desaix, Davoust, Berthier, 
Macdonald; si bien que vieux et jeunes soldats, nou­
veaux ou anciens officiers, parurent invincibles aux ar- 
mees de 1'Europe.

Apres trois ans de guerre, nous avions atteint le Rhin 
et les Alpes, que nous devious malheureusement perdre 
pour avoir voulu les depasser.

Le general Bonaparte. — Celui qui depassa nos 
frontieres naturelles et Unit par les perdre, fut Napo­
leon Bonaparte, dont la vie resume 1’histoire de la 
France pendant vingt ans.

Ne le 25 aoiit 1769 a Ajaccio, quelques mois apres la 
reunion de la Corse a la France, NapoMon Bonaparte 
entra al’ecole de Brienneet a 1’ecole militaire de Paris. 
Officier d’artillerie, il se distingua en reprenant Toulon 
sur les Anglais qui s’en etaient empares (1793).

Devenu general, il frappa tous les esprits et prepara son 
elevation par la campagne d’Italie etl’expeditiond’Egypte.

Campagne d’Italie (1796-1797).— La France, qui 
avait traite, ci Bale, en 1795, avec la Prusse et 1'Espagne, 
etait toujours en guerre avec I’Autriche. Carnot charge, 
sous la Convention, de la direction de la guerre, avait 
forme trois armees qui devaient marcher parallelement 
surVienne. Ilcomptaitsurtoutsurles deux grandes armees 
d’Allemagne; quantala petite armee de 30,000 soldatsmal 
vetus, malequipes, qui depuis longtemps guerroyaient au 
pied des Alpes sans pouvoir les franchir, il ne lui deman- 
dait que de tenir en echec I’armee autrichienne d’Italie.

Or il se trouvaque les deux armees d’Allemagne furent 
■arretees dans leur marche et que la petite armee d’Italie 
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fit tout a elle seule. Elle avait Bonaparte pour general.

Bonaparte force le passage des montagnes au col de 
Montenotte, oti les Alpes s’abaissent un moment pour 
se relever plus loin sousle nom d’Apennins (1796). Une 
fois entre dans les riches plaines qu’arrosent le Ρό et

Carte pour servir a la campagne d’Italie, 1796.

On remarquera, en rapprochant ce trace de la partie de 1’Italie contenue dans 
la carte de France sur papier rose, que nous ne donnons ici que le Tyrol et 
1’etroit territoire compris entre Peschiera et Mantoue sur le Mincio, Verone et 
Legnano sur 1’Adige. C’est pour defendre la possession de ce carre que Bona­
parte a livre les batailies de Castiglione, d’Arcole et de Rivoli. Le Tyrol, 
appuye a la section de la grande chaine des Alpes qui porte, dans cette partie, 
les noms d’Alpes Eh. ;tiques et d'Alpes Carniques, presente la forme d’une 
bouteille renversee dont le goulot serait forme par les montagnes qui resserrent 
le cours de 1’Adige. Les armees autrichiennes, entrees dans la valiee de ce fleuve 
par le col de Brenner, debouchaient dans la plaine pres de Verone.

ses affluents, il pousse devant lui farmee autricbienne, 
1’attcint et la bat a Lodi, sur 1’Adda, affluent du Ρό, la 
chasse jusqu’aux monts du Tyrol ou elle disparait, et 
fait le siege de Mantoue sur le Mincio, autre affluent du 
Ρό. Il pent maintenant attendee les nouvelles armees 
autrichiennes, celles qui descendent du Tyrol et celles 

14. 
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qui viennent du cOte de Venise. Comme 1’araignee, qui 
du centre de sa toile se precipite sur sa proie, il court 
a Castiglione (entre 1’Adda et le Mincio), a Arcole (dans 
les marais de la rive gauche de 1’Adige), a Rivoli (dans 
le defile des monts du Tyrol) : il est trois fois victorieux.

A Castiglione (pres du Mincio, au sud du lac de Garde) 
Bonaparte battit avec 30,000 hommes les CO,000 hommes 
du general AVumrser qui descendait du Tyrol.

A Arcole et a Rivoli, il triompha de deux nouvelles 
armees de 1’Autriche. Π choisit pour vaincre des champs 
de bataille resserres ou 1’impossibilite de se deployer 
rendait inutile la superiorite du nombre.

A Arcole, au milieu des marais de la rive gauche de 
1’Adige, sur des chaussees etroites, la vaillance des tetes 
de colonnes devait decider la victoire. C’est avec 1’une 
de ces colonnes que Bonaparte marcha des premiers 
sur une batterie ennemie. Voyant ses soldats hesiter 
sous une pluie de mitraille, il saisit un drapeau et leur 
crie : « Suivez votre general! » Lannes, blesse deja de 
deux coups de feu dans la journee, est atteint d’un troi- 
si£me. Le jeune Muiron, aide de camp du general en chef, 
veut le couvrir de son corps : il tombe mort a ses pieds. 
Une nouvelle decharge fauche la colonne. A ce moment 
quelques soldats restes debout aupres de Bonaparte le 
saisissent et 1’emportent au milieu du feu et de la fumee. 
Mais une autre colonne, qui avait tourne les Autrichiens, 
les oblige a la retraite et decide du gain de la journee.

A Rivoli, c’est au milieu des montagnes, dansle long 
defile que suit 1’Adige pour sortir du Tyrol, que Bona­
parte trouve encore un champ de bataille a souhait 
pour sa petite armee. Il a pris position sur un etroit 
plateau ou les deux colonnes autrichiennes, cheminant 
par les sentiers du defile, doivent operer leur jonction. 
Illes attend a leur debouche, lance I’heroique Massena 
sur Tune et charge 1’autre avec impetuosite. Tout ce 
qui a pris pied un instant sur le plateau, grenadiers, ca- 
valerie, artillerie, est precipite pele-mele sur des che­
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mins a pente rapideoii quelques pieces augmentent, par 
leur feu plongeant, 1’epouvante etla confusion. Avec seize 
mille hommes Bonaparte en avait vaincu quarante mille.

Mantone succombe enfin, et Bonaparte, maitre de 
1’Italie, pent marcher au-devant de la derniere armee de 
1’Autriche, commandee par 1’archiduc Charles. Il la bat 
au passage des Alpes Carniques, franchit 'la Drave, 
affluent de droite du Danube, et marche sur Vienne, ώ 
L’Autriche se resigne enfin a trailer en 1797 et nous· 
abandonne la rive gauche du Rhin par le traite de 
Campo-Formio (au dela du Tagliamento).

Expedition d’Egypte. — L’expedition d’Egypte 
(1797-1799) accrut encore la gloire du vainqueur d’Italie. 
Nomine au commandement d’une expedition contre 
I’Angleterre, il resolut de frapper au loin cette impla­
cable ennemie de la France, en menacant les Indes 
anglaises par la conquete de 1’Egypte.

Il voulait faire de la Mediterranee un lac francais; 
deja Corfou (ile de I’Adriatique), autrefois possession 
de Venise, nous avait ete cedee par le traite de Campo- 
Formio ; Malte, qu’on pouvait prendre en passant; 
Alexandrie, le grand port de 1’Egypte, devaient assurer 
notre preponderance sur cette mer.

Il part de Toulon, le 19 mai 1798, avec une flotte | 
montee par dix mille marins et trente-six mille hommes.
Il emmenait avec lui Desaix, Kleber, Murat, Lannes, 
Davoust, Junot, Marmont, et les savants Monge et 
Berthollet. Il echappe a la croisiere anglaise commandee f( 
par le redoutable Nelson, prend Malte en chemin et 
aborde a Aboukir a quatre lieues d’Alexandrie, le lerjuil- 
let. Nelson, qui cherchait la flotte francaise dans toute la 
Mediterranee, Favait devancee sans la voir et avait quitte 
la veille les parages de 1’Egypte.'

Prise d’Alexandrie. —Bataille des Pyramides. 
— Desastre d’Aboukir. — Bonaparte enleve Alexan­
drie par un coup de main et se prepare a* marcher sur 
le Caire.
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L’Egypte est la vallee du Nil. Partout ou 1’inonda- 

tion couvre le sol, la fertility est incomparable, mais le 
desert commence 1& on s’arretent les eaux fecondantes 
du fleuve. Le territoire cultive n’a dans la moyenne et 
la haute Egypte qu’une largeur moyenne de vingt kilo­
metres ; il s’etend dans la basse Egypte entre les deux 
bouches de Rosette et de Damiette qui forment le Delta 
ou triangle du Nil, large de deux cent quarante kilo­
metres a sa base.

Ge riche pays etait sous la suzerainete nominale du 
sultan de Constantinople, represents au Gaire par un 
pacha impuissant, mais il appartenait veritablement a 
la milice des mameluks, d’origine etrangere, qui oppri- 
mait la race des fellahs arabes, cultivateurs du sol.

Evitant lafaute de saint Louis qui, tors de la septieme 
croisade, s’etait engage dans le Delta et n’avait pu fran- 
chir les canaux qui le coupent, Bonaparte traverse le 
petit desert de Damanhour, gagne la rive gauche de la 
branche de Rosette, la suit jusqu’aux Pyramides qui 
s’elevent sur les contins du desert, en face du Cairo, 
et livre bataille avec ses cinq carres d’infanterie a la ter­
rible cavalerie des mameluks commandes par Mourad- 
Bey. Les mameluks se brisent contre nos baionnettes et 
sont decimes par le feu convergent des carres. Nous 
n’avions perdu que trois cents hommes; Mourad-Bey, 
fuyant vers la haute Egypte, laissait dix mille cavaliers 
sur le champ de bataille (1798).

Malheureusement. a quelques jours de la, Nelson sur- 
prenait notre flotte qui s’etait attardee dans la rade 
d’Aboukir et la detruisait. L’armee d’Egypte etait pri- 
vee de toute communication avec la France.

« Nous sortirons de ces deserts grands comme Jo's 
anciens, » dit Bonaparte en apprenant le desastre 
d’Aboukir; et il organise sa conquete, avant de s’elan- 
cer en Syrie, d’oii il voulait penetrer aux hides et chan­
ger la face de lOrient.

Bonaparte organise sa conquete. — Apres sa 
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victoire aux Pyramides il avait occupe le Caire (1), dont 
il avait rassure les habitants en leur promettant de res­
pecter leur culte, leurs moeurs et leurs biens. Reduit ct 
ne compter cpie sur les ressources du pays, il employa 
les savants a chercher les meilleurs moyens de cons- 
truire des moulins, de cultiver la vignc, de remplacer 
le houblon dans la fabrication de la bicre, de faire de la 
poudre, des fusils, des canons, des draps, de clarifier ou 
de rafraichir les eaux du Nil.

Apres avoir pourvu a la defense de sa conquete, 
Bonaparte r^solut de passer en Syrie pour frapper la 
Turquie qui g etait declaree contre nous (1799). Il prit 
successivement EI-Arisch et Jaffa et investit Saint-Jcan- 
d’A ere (villes situees sur la cdte). Une armee turque, 
qui vint au secours de la place, fut ecrasee au mont 
Thabor; mais Saint-Jean-d’Acre resista a tous les as- 
sauts. Bonaparte dut renoncer a son entreprise et revenir 
defendre 1’Egypte contre une autre armee turque qui se 
preparait a debarquer sur les cOtes. La bataille se livra 
a Abouhir, sur cette plage temoin du desastre de notre 
flotte. Les retranchements de 1’ennemi furent emportes, 
et notre cavalerie, ayant de 1’eau jusqu’au poitrail des 
chevaux, poussa dans la mer des milliers de Tures.

Bonaparte, qui n’avait recu qu’une seule depeche du 
Directoire depots plus de dix mois, apprit alors la triste 
histoire des revers essuyes par la France en son 
absence. L’Italie etait perdue; nos frontieres menacees; 
le gouvernement du Directoire tombe dans le mepris 
public. Il jugea qu’il etait temps de partir.

Il fit preparer secretement deux fregates, laissa le 
commandement de farmee a Kleber ets’embarqua avec 
ses meilleurs ofliciers. Il echappa aux vaisseaux anglais 
et aborda a Frejus, sur les cOtes de Provence (9 octo­
bre 1799).

(1) Le Cure, capitale de 1’Egypte, est situe sur la rive droite du Nil, au sud du 
Delta. Ce nom de Delta, applique a la partie comprise entre les deux bouches du 
Nil, yient d’une lettre de I alphabet grec qui a la forme d un triangle (Voir pour 
texpeditiou d'Egypte la carte sur papier <ose placee a la fin du volume).
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Lecture.

Voir la Lecture sur Mirabeau et celle sur Robespierre. ■

QUESTIONNAIRE.
Ou et a quelle date se reunirent les Etats generaux ? Quel fut 

1’acte des deputes du tiers etat qui commenca la Revolution? 
Quelle en fut la consequence a Paris? Quels furent les crimes 
commis dans la journee du 14 juillet?

Quel Stait alors 1’etatdes provinces? Quese passa-t-il dans la nuit 
da 4 aout 1789? Quelle nouvelle organisation administrative «da- 
blit I’Assemblee ?

Comment essaya-t-elle de remedier a la penurie.du tresor? Com­
ment porta-t-elle atteinteala constitution de 1'Eglise en France?

Montrcr comment le roi et I’Assemblee furent prisonniers de 
Paris aprfes les journees des 5 et 6 octobre. Quelles sont les 
journees dans lesquelles le roi et I’Assemblee ont ete violences 
par les bandes des faubourgs ?

Combien de departements protesterent-ils contre 1’attentat du 
20 juin? Pourquoi faut-il admirer Andre Chenier?

Quels sont les trois hommes tout-puissants a Paris par 1’appui que 
leur donne la populace?

Quelle est I’Assemblee qui a emprisonne Louis XVI ? Quelle est 
celle qui l’a juge? Quelles ont ete les dernieres paroles du roi?

Dire ce que fut la Terreur et comment elle Unit. Quel est le gou- 
vernement qui succeda a la Convention?

Quelles sont les premieres victoires gagnees par les armees de la 
Revolution ?

Raconter la vie du general Ronaparte jusqu'aux campagnes d'Italie. 
Quelles furent les principales victoires remportees par Ronaparte 

en Italic? Suivre sa marche du col de Montenotte jusqu’au Min- 
cio. Faire comprendre les avantages de sa situation entre le 
Mincio et 1’Adige. Comment forca-t-il 1'Autriche a trailer?

Raconter 1’expedition d’Egypte.
Devoirs ecrits.

Que s’est-il passe aux dates suivantes : 17 juin 1789. — 14 juillet 1789. — 5 et 
6 octobre 1789. — 20 juin 1792. — 10 aodt 1792. — 21 jauvier 1793. — 2 juin 
1793. —Raconter les campagnes d'Italie et d’Egypte.

Traces.
Dessiner 1’espace compris entre le Mincio et 1’Adige et placer les noms de 

Castiglione, d’Arcole et de Rivoli.

CHAPITRE XVI
PROGRAMME

(De 1800 a 1814). Le consulat et 1’empire. — Le con- 
sulat. — Organisation administrative de la France. —
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Marengo (1800). — L’Empire(1804). —Austerlitz (1803); 
Iena(1806); Wagram (1809); la Moskowa (1812).

SOMMAIRE.
Bonaparte premier consul (1799-1804)

Bonaparte renverse le Directoire par le coup d’Etat du 18 bru- 
maire (11 nov. 1799) et etablit le gouvernement appele le con- 
sulat. — 11 est iiomme premier consul.

Il triomphe de la deuxieme coalition par les victoires de Marengo 
et de Ilohenlinden (1800). — Il signe la paix du continent a Lu- 
neville avec 1’Autriche (1801) et celle des mers a Amiens avec 
I’Angleterre (1802).

Il reorganise la Erance et cree une administration nouvelle. Il 
r0concilie la Erance avec I’Eglise par le concordat (1801). —Il 
institue la Legion d’honneur et fait .rediger le Code civil (1804).

La paix d’Amiens est rompue (1803). Echapp0 a une conspiration 
royaliste, Bonaparte fait arreter le due d'Enghien sur le terri- 
toire etranger, contre le droit des gens. — 11 le fait conduire a 
Vincennes et fusilier (1804).

Napoleon empereur (1084-1815).
Napol6on se fait proclamer empereur, organise la grande armee 

et soumet 1’Europe par les trois victoires d’Austerlitz (1805). 
d’lena (1806) et de Friedland (1807), et lui impose ses lois par le 
traite de Tilsitt (1807).

Il commet alors les grandes fautes qui preparent sa chute. — Il 
impose des privations materielles a toute 1’Europe en fermant 
les ports aux vaisseaux anglais. — Il provoque la guerre d’Es­
pagne. — 11 s’empare de Rome et retient le pape prisonnier a 
Savone.

Il semble cependant a 1’apogee de sa puissance par une nouvelle 
victoire remport£e a Wagram sur I’Autriche (1809), par son 
mariage avec 1’archiduchesse autrichienne Marie-Louise (1810) 
et par la naissance d’un ills (1811).

Une derniere faute, 1’expedition de Russie, precipite la chute de’ 
1’empire (1812), — Vainqueur a la Moskowa, maitre de Moscou 
que les Russes incendient, Napoleon, qui n’a pu forcer la Russie 
a trailer, bat en retraite, et laisse dans les plaines glacees du 
Nord la grande armee, instrument de tant de victoires.

Apres la campagne d’Allemagne, marquee par la bataille de Leip­
zig (1813), apres la campagne de France (1815), Napoleon e>t 
reduit a signer son abdication a. Fontainebleau et a echanger 
1’Empire contre File d'Elbe, tandis que Louis XVIII, fr£re de 
Louis XVI, signe avec 1'Europe le premier traite de Paris (1815).

Napoleon s’6chappe de 1'ile d’Elbe, d0barque a Cannes, rallie 1’ar- 
ιηέβ et rentre a Paris (20 mars 1815). — La coalition reprendles 
acmes. Napoleon est force d’abdiquer une seconde fois apres 
la defaite de Waterloo (1815). —Il est transports a. Sainte-IIelene 
ou il meurt en 1821.

La France subit les dures conditions du traits de Paris (1815). 
Louis XVIII remonte sur le trone.
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Bonaparte premier consul. — A son retour d’E~- 

gypte, Bonaparte avait ete acclame par la France, a qui 
le Directoire n’avait donne ni 1’ordre au dedans ni la 
gloire au dehors. Il se saisit du gouvernement par le 
coup d’Etat du 18 brumaire (11 nov. 1799). Il en devient 
le chef SOUS le nom de premier consul.

Il avait en meme temps a vaincre au dehors 1’Europe 
encore une fois conjuree contre la France et a rasseoir 
au dedans la societe ebranlee.

Campagne de Marengo (1800). — Deux armees 
autrichiennes menacaient les frontieres de la France. 
L’une se preparait a passer le Rhin pres de Bale; 
Γautre, commandee par Melas, assiegeait dans Genes, la 
derniere ville qui nous restat en Italie, les debris de nos 
armees et poussait ses avant-postes jusqu’au Var (Voir 
la carte de France sur papier rose).

Entre ces deux armees nous gardions une forte posi­
tion, celle du massif montagneux de la Suisse, que nous 
avait conserve la victoire gagnee en 1799 par Massena 
a Zurich, pres du lac de ce nom. On pouvait done de- 
boucher d’un cdte dans le bassin du Danube et de 
Γautre dans le bassin du Ρό, pour fermer la retraite 
aux Autrichiens et couper leurs communications, en 
Allemagne avec Vienne, en Italie avec Milan.

Bonaparte confia au general Moreau Farmee d’Alle- 
magne ; il se reserva celle d’Italie.

Il avait reuni a Dijon sept a huit mille consents, 
exerces par des invalides, et leur avait donne le nom 
pompeux d’armee de reserve. Tandis que les coalises se 
rdpandaient en railleries sur cette armee, il avait fait 
filer secretement des colonnes francaises de 1’interieur 
sur les cols des Alpes, et lui-meme, se mettant a la tete 
de la masse principale, forte de quarante mille hommes, 
avait franchi le Cirand - Saint-Bernard (du 16 au 
20 mai 1800), en suivant un sentier rompu par des 
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rochers, horde d’affeux precipices, sous la menace des 
avalanches. Rien n’avait pu deconcerter son genie. L’ar- 
tillerie demontee avait ete portee a dos de mulets; les 
pieces, enfermees dans des troncs d’arbres, avaient ete 
trainees par les soldats. L’armee s'etait montree digne de 
son chef. Le 20 mai, elle dehouchaitdans les plaines du Po,

Massena tenail encore dans Genes contre l’armee autri­
chienne du general Melas, contre les Anglais qui homhar- 
daient la ville et contre une epouvantable disette. Avant 
de se rendre, disaient les soldats, il nous fera manger 
jusqu’a ses bottes. » Il ne put cependant attendre la deli- 
vrance : il fallut capituler (5 juin 1800). Mais la prise de 
Genes ne rendit pas la position de Melas moins critique.

Il etait enveloppe. Bonaparte, maitre de Milan, mar- 
chait sur lui et avait a 1’avance marque sur la carte le 
champ de bataille ou il le rencontrerait. « Je le battrai 
la, » avait-il dit, en plantant une -epingle sur le nom de 
Marengo.

Ce fut a Marengo, pres d'Alexandrie, en effet, que se 
rencontrerent l’armee francaise venant de Milan et I’ar- 
mee autrichienne accourue de Genes. Le choc fut ter­
rible. Melas lit les plus grands efforts pour pcrcer. 
Apres avoir combattu depuis le matin, il croyait y avoir 
reussi et etait rentre dans Alexandria pour depecher a 
1’Europe la nouvelle de sa victoire. L’armee autri­
chienne, maitresse de la route, s’avancait en· colonne 
profonde au milieu de nos divisions decimees. La ba­
taille semblait perdue pour nous. Il etait trois heures. 
A ce moment, Bonaparte fut rejoint par iieeaix, lieute­
nant aussi intelligent que devoue. Il recommenca la 
lutte. La colonne autrichienne fut arretee par des 
troupes fraiches, mitraillee par une batterie demasquee 
a I’improviste, chargee en flanc par les dragons et la 
garde consulaire. Ellelaissa echapper de ses mains la vic­
toire, et Melas, revenu en toutehate d'Alexandrie, vit avec 
desespoir son triomphe du matin change en un desastre 
irreparable. Malheureusement nous avions paye cette

H. — Cours moyen. 15 
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glorieuse journee de la mort de Desaix (14 join 1800).

Moreau a Hohenlinden (1800). — Paix de Lu- 
neville (1801). — La victoire de Moreau en Allemagne, 
a Hohenlinden, entre 1’lser et 1’Inn, affluents de la rive 
droite du Danube, acheva de determiner 1’Autriche a 
trailer. La paix de Duneville (sur la Meurthe, affluent 
de la Moselle) consacra le traite de Campo-Formio; elle 
donna la rive gauche du Rhin a la France et rejeta 
1’Autriche derriere I’Adige.

Paix d’Amiens (1802). — L’Angleterre seule restait 
en armes. N’ayant plus d’allies sur le continent, inquiete 
pour elle-meme et ne pouvant se defendre d’admirer 
1’ennemi qu’elle redoutait, elle se resigna aussi a trailer 
et conclut la paix d’Amiens qui nous rendit nos colonies. 
Malte, qui nous avait ete enlevee, devait etre rendue 
aux chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem.

Bonaparte reorganise la France. — Tout-puis­
sant par Γadmiration qu’il inspirait a la France entiere, 
bien servi par les ministres laborieux qu’il sut choisir, 
Bonapartes’appliquaacreer une administration nouvelle.

11 mit a la tete de chaque departement un prefet, 
assiste d’un conseil general et d’un conseil de prefecture.

Le conseil general, compose d’autant de membres elus 
qu’il y avait de cantons dans le departement, dut deli- 
berer et voter sur toutes les affaires qui interessaient le 
departement.

Le conseil de prefecture, compose de membres 
nommes par le pouvoir executif, fut un tribunal char­
ge de juger les differends qui s’elevaient entre les agents 
de 1’administration et les particuliers.

Le departement etait divise en arrondissements; dans 
chaque arrondissement, il y eut un sous-prefet assiste 
d’un conseil d’arrondissemcnt; dans chaque commune, 
un maire assiste d’un conseil municipal.

Administration de la justice. — La justice fut 
reorganisee. Chaque chef-lieu de canton (1'arrondisse- 
ment avait etc divise en cantons) eut son juge de paix, 
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chaque arrondissement son tribunal civil. Les plai- 
deurs, s’ils ne se trouvaient pas bien juges, pouvaient 
porter leur cause devant un autre tribunal, nomine cour 
d’appel, qui jugeait definitivement. Cependanl au-dessus 
de la cour d’appel il y avait un tribunal supreme, nomme 
tribunal de cassation, qui avait le droit de casser les 
arrets des cours d’appel, lorsque les formes de la justice 
n’avaient pas ete observees, et de designer de nouveaux 
juges devant lesquels I’affaire etait renvoyee.

Administration des finances. — L’organisation 
des finances fut aussi reglee sur 1’administration depar­
tementale. Il y eut dans chaque arrondissement un re- 
ceveur particulier, charge de reunir toutes les sommes 
recueillies par les percepteurs des impots directs et 
indirects, et dans chaque chef-lieu de departement un 
rcceveur general qui recueillait toutes les sommes i 
percues par les receveurs parliculiers.

Concordat. — En meme temps qu’il creait radminis­
tration nouvelle, Bonaparte, pour retablir les bases de 
la societe, reconciliait la France avec 1’Eglise. Le Concor­
dat, conclu avec la cour de Rome le 15 juillet 1801, de- 
cretait une nouvelle circonscription des dioceses. Les || 
eveches· etaient reduits au nombre de cinquante et les 
archeveciies a celui de dix. — Le gouvernement nom- 
mait les eveques, qui eux-memes nommaient les cures 
avec 1’agrement du premier consul ; mais les prelats re- 
Cevaient du Pape 1’institution canoniqne.

Institution de la Legion d’honneur. Code civil. 
— Quelques jours auparavant (15 mai 1802) Bonaparte 
avait institue 1'ordre de la Legion d’honneur, pour recom- 
penser les services militaires et civils.

Il appartenait a celui qui avait reorganise I'administra- | 
tion judiciaire de faire rediger en un seul livre ou code les 
anciennes et les nouvelles lois. Ce code, dont la redac­
tion exigea plusieurs anneeS de travail, ne fut publie qu’en | 
1804 et prit bientot apres le nom de Code Napoleon.

Rupture de lapaix d’Amiens. — La paix signee a
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Amiens ne dura guere. L’Europe n’en jouit que pendant 
un an et deux mois.

L’Angleterre s’etait alarmee quand elle avait vu Bona­
parte reunir une partie de 1’Italie au territoire francais 
et regler en maitre les affaires de ΓAllemagne et de la 
Suisse. Elle refusa de rendre Malte, quelle nous avait 
prise au temps de Γ expedition d’Egypte; ce refus fut le 
signal de la rupture de la paix (mai 1803).

Preparatifs de descente en Angleterre. — Bona­
parte resolut alors de traverser le detroit ou pas de Calais 
et d’aller vaincre dans son ile ΓAngleterre jusque-la 
insaisissable. Il rassembla sept corps d’armee sur les 
cotes de la Manche et de la mer du Nord, et fit cons- 
truire a Boulogne une flottille de 2,000 bateaux, qui 
pouvait porter 160,000 hommes. Il ne demandait a ses 
flottes de Brest, de Rochefort et de Toulon que de venir 
occuper la Manche, pour attirer a elles les flottes an- 
glaises et le rendre maitre du detroit pendant six heures. 
11 fut mai obei; les flottes ne purent entrer dans la Man­
che et ΓAngleterre fut sauvee.

Execution du due d’Enghien (180i). — C’est au 
milieu des preparatifs de cette descente que des conspi- 
rateurs royalistes menacaient la vie du premier consul. 
La conspiration fut decouverte, mais Bonaparte en concut 
une grande colere qui le poussa lui-meme a un acte cri- 
minel. 11 lit saisir. contre le droit des gens, sur le terri­
toire badois, au chateau d’Ettenheim (pres de Fribourg) 
le jeune <luc d’Enghien, le seul prince francais qu’il put 
atteindre. Il signa lui-meme les ordres relatifs a la com­
position du conseil de guerre et a I'execution de la sen­
tence. Le 20 mars, dans la nuit, le due d’Enghien fut 
fusille dans un fosse de Vincennes (20 mars 1804). Pour 
le vainqueur de Rivoli, le descendant du vainqueur de 
Rocroy aurait du etre sacre.

Napoleon empereur. — Deux mois apres, Bona­
parte echangeait le titre de consul a vie contre celui 
d’empereur hereditaire (18 mai 1804), et Γempereur 
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Napoleon commencait cette nouvelle periode de guerres 
qui, en retour d’une gloire militaire sterile, devait sou- 
lever contre nous des haines implacables.

La mer lui etait fermee. Il n’avait pu ni transporter son 
armee en Angleterre, ni ressusciter la glorieuse marine 
de Louis XVI que la Revolution avait detruite. Suffren 
n’etait plus. « Ah ! si cet homme avait vecu jusqu’a moi, » 
disait Napoleon. Le grand homme de mer, c’etait. alors 
1’Anglais Kelson. Il avait vaincu a Aboukir la flotte de 
I’expedilion d’Egypte. Il allait detruirenotre derniere flotte 
et la flotte espagnole, notre alliee, commandoes par Ville­
neuve, a Trafalgar (1), et en tombant a son banc de com- 
mandement frappe d’une ballefrancaise, donnerasonpays 
l’empire des mers (1805). Napoleon se rejeta alors sur le 
continent ou il n’y avait point de force capable de 1’arreter.

La grande armee. — Il commandait a une armee 
aguerrie dans les campagnes du directoire et du con- 
sulat, et qui avait acquis depuis. dans la paix, au camp 
de Boulogne, ce qui pouvait lui manquer de discipline 
et d instruction. Massena, Davout, Lannes, Soult, Key 
etaient ses lieutenants ; Berthier, son chef d’etat-major, 
transmettait ses ordres a chaque corps avec une exacte 
precision. D’invincibles reserves, la garde imperiale, la 
cavalerie, I’artillerie, demeuraient entre les mains de 
1’empereur qui ne les engageait qu’au moment decisif. 
C’etait une heure solennelle que celle ou donnaient les 
gros bonnets, comme on appelait les grenadiers de la 
garde. Sur un signe de I’empereur, Murat chargeait a 
la tete de soixante escadrons en colonne comme a Eylau, 
ou Drouot, pour arreter 1’ennemi qui sc croyait vain­
queur, alignait en un instant sur le champ de bataille, 
comme a Wagram, cent pieces d’artillerie. C’est a bon 
droit quo co formidable instrument de victoire s’appelait 
la grande armee. Napoleon s’en servit pour soumettre 
le continent en trois batailies.

(1) Trafalgar, sur la cote sud-ouest d’Espagne, entre Cadix et le detroit de 
Gibraltar.
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Austerlitz. — A Austerlitz, en Moravie (province 

d’Autriche), Napoleon ecrasa 1’Autriche (1805). Ce fut 
I une de ses plus belles victoires. Quandil eutreconnu les 

dispositions des troupes autrichiennes et des troupes 
russes, leurs alliees, il dit: « Cette armee est a moi. » Et 
en eflet prevoyant les fausses manoeuvres dans lesquelles 
elle allait s’engager, il la coupa en deux parties, mit en 
fuite celle de gauche et rassembla toutes ses forces contre 
celle de droite, qu’il accula aux etangs de Menitz. Ces 
etangs glaces semblaient devoir etre un refuge pour les 
Russes en deroute; mais notre canon (c’est, helas ! le 
droit cruel de la guerre) brisala glace et acheva la perte 
desvaincus. Les deux empereurs d’Autriche etdeRussie 
s’enfuirent desesperes, laissant quinze mille hommes 
tues, noyes ou blesses, vingt mille prisonniers, et cent 
quatre-vingts canons, qui devaient servir a elever la 
colonne de la grande armee SUr la place Vendome : 
nous avions perdu sept mille hommes tues ou blesses. 
« Soldats, disait I’empereur dans sa proclamation, je suis 
content de vous, vous avez convert vos aigles d’une 
gloire immortelle! » La paix fut signee a Presbourg, 

I sur le Danube (1803); 1’Autriche perdit ses possessions 
en Italic et se vit eloignee de 1’Adriatique.

lena. — A lena (sur la Saale, affluent de I'Elbe), ce 
fut le tour de la Prusse (1806). L’armee prussienne,- qui 
se souvenait d’avoir vaincu 1’Europe au temps du grand 
Fr0deric, avait railleles vaincusd’Austerlitz. L’empereur 
la tourna, et quand il lui eut ferme le chemin de Berlin, 
il dit a ses soldats : « Si un corps se laissait percer, il 
serait perdu d’honneur. » Les Prussiens vaincus furent 
contraints de deposer les armes.

Friedland. — A Eylau, a Friedland (entre la Vistule 
et le Niemen), la Russie elle-meme fut atteinte dans les 
boues et les neiges de son climat du Nord (1807). Au 
matin de Friedland, l’empereur s’ecria avec joie: « C’est 
un jour de bonheur, c’est 1’anniversaire de Marengo. » 
Dn etait au 14 juin 1807. Par une habile manoeuvre, il 
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encouragea 1’armee ennemie & passer la riviere d’Alle 
(affluent de la Pregel), puis il 1’y refoula comme dans un 
gouffre, la noya ou la prit presque tout entiere : c’etait 
la derniere que 1'Europe put lui opposer.

Tilsitt. — Il dicta alors la paix au monde par le 
traite de Tilsitt sur le Niemcn (1807). Il traita bien la 
Russie, dont il voulait se faire une alliee. Il reduisit la 
Prusse de moitie et la soumit a des humiliations dont elle 
travailla des ce moment a se relever et a se venger.

Fautes de Napoleon. — L’empereur commit alors 
les grandes fautes qui amenerent sa perte. Il ferma tous 
les ports de 1 ’Europe au commerce anglais: c’etait priver 
chaque famille du sucrQ, du cafe, des epices, des medica­
ments indispensables, des etoffes que les Anglais, seuls 
maitres des mers, apportaient des colonies ou vendaient 
a bas prix. Il detrOna par perfidie le roi d’Espagne et 
voulut imposer aux Espagnols son frere Joseph. Enfin il 
se saisit de la ville de Rome et fit incarcerer le pape 
Pie VII a Savone (sur le golfe de Genes).

Les privations au sein de chaque famille rendirent le 
mecontentement general. Le soulevement de 1’Espagne, 
qui n’avait pas voulu reconnaitre Joseph, donna a 
1’Europe 1’exemple de la resistance (1808). Le pauvre 
vieillard prisonnier a Savone, refusant de ceder au tout- 
puissant empereur, apprit au monde qu’il n’est pas de 
force materielle capable de triompher de la force morale. 
En France meme, on commenca ase desaffectionner d’un 
souverain qui s’attaquait a la religion, et qui sacrifiait tant 
d’hommes ά son ambition sur les champs de bataille.

Apogee de I'Empire. — L’empereur semblait cepen- 
dant au plus haut point de sa fortune. 11 avait vaincu 
encore une fois 1’Autriche a Wagram, pres de Vienne, en 
1809, et epouse une archiduchesse autrichienne, title de 
l’empereur Francois II, Marie-Louise (1810). En 1811, il 
avait eu d'elle un fils et avait ose le declarer roi de Rome, 
alors qu’il gardait le pape prisonnier.

Campagne de Russie (1812). —Napoleon cruttenir
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1’avenir dans ses mains puissantes, tandis que lo moment 
de sa chute etait venu. Commettant une derniere faute, 
il avait declare la guerre a la Russie et avait du cette fois, 
pour atteindre l’armee ennemie, s’engager au fond des 
plaines immenses de la Russie; il avait ete vainqueur

Empire franpais en 1811.
L’Empire s’etendait, en 1811, vers 1’est, de Lubeck sur la Baltique, jusqu’i 

Rome surle Tibre. llresserrait par la Confederation du Rhin, dont les princes 
lui etaient alors devoues, et par les provinces Illyriennes (acquises au traits 
de Presbourg), les debris du royaume de Prusse et de 1’empire d’Autriche. Il domi­
nant la peninsule italienne, ou il s’etendait jusqu’au Tibre, par le royaume 
d’Italie. dont le prince Eugene etait le vice-roi. et par le royaume de Naples. 
1! comptait alors cent trente dfepartements,

encore une fois a la lloskowa (1) (7 septembre 1812), 
ou les Russes s’etaient battus comme se battaient les

(1) La Moskowa est un affluent de 1’0wa, elle-meme affluent du Volga. La ba­
taille fut livree pres du village de Borodino, et c’est ce nom que lui out donne les 
Russes. (Voir la carte d’Europe sur papier rose a la fin du volume.)
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Espagnols, avec la resolution du desespoir et 1’enthou- 
siasme d’une guerre sainte. Quatre-vingt-dix inille 
hommes, c’est-a-dire la population d’une grande cit6, 
etaient demeures sur le champ de bataille. Nous avions 
eu quarante-sept generaux tues ou blesses; 1’ennemi ne 
nous avait laisse ni prisonniers ni drapeaux ni canons.

On alia jusqu’a Moscou (sur la Moskowa) que les 
Russes incendicrent, puis 1’hiver devenant menacant, 
on battit en retraite. Quel retour! Le froid, la faim 
eurent raison d’une armee que 1’Europe n’avait pu vain- 
cre. Quelques bandes a peine repasserent la Beresina (1), 
cette riviere a demi glacee ou trois armees russes nous· 
disputerent le passage (26 novembre 1812).

En 1813, 1’empereur reparut on Allemagne, mais pour 
y essuyer, apres de nouvelles victoires, un’ irreparable 
desastre k la bataille de Leipzig' (bataille des nations, 
comme disent les Allemands), ou tous les peuples 
d’Europe etaient unis contre nous. Il fallut encore battre- 
en retraite, et cette fois ce fut jusqu’au Rhin, puis jus­
qu’a Paris, apres l’heroique campagne de France (1814).

Napoleon dut abdiquer a Fontainebleau, et laisser le- 
trone au frere de Louis XVI, Louis XVIII (6 avril 1814). 
Mais ne pouvantse resigner a ne regner que sur la petite 
ile d’Elbe (sur les cdtes d’Italie) qui lui avait ete donnee 
en ^change de 1’empire, Napoleon revint en France et 
provoqua ainsi une nouvelle invasion (20 mars 1813).

Les Cent-Jours. Waterloo. — Ce retour, le regne 
de cent jours quite suivit, codterent cher a la France. L’Eu- 
rope, dont les plenipotentiaires etaient encore reunis A 
Vienne, recommenca la guerre. La coalition poussa de 
toutes parts ses armees contre la France.

Les Anglais et les Prussiens, reunis en Belgique,, 
etaient les plus menacants; ce fut contre eux que marcha 
1’empereur. Il battit les Prussiens a Ligny (pres de la 
Sambre). Il esperait battre les Anglais a W aterloo (pres.

(1) La Beresina est un affluent du Dnieper, qui barrait la route. 
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de Bruxelles); il rencontrait enfin sur un champ de 
bataille le general anglais Wellington, si longtemps 
heureux en Espagne contre ses lieutenants. Wellington, 
fortement etabli avec les Hollandais et ses Anglais sur le 
plateau du montSaint-Jean,ne s’etait point menage d’issue 
pour la retraite. Il avait appuye ses ailes a des villages; 
un chemin creux et quelques terrassements couvraient 
son front. 11 avait resolu de tenir dans ces lignes jus­
qu’au dernier homme en attendant I'arrivee des Prussiens.

Napoleon, qui avait detache trente mille hommes, sous 
Grouchy, a la poursuite des Prussiens vaincus a Ligny, 
engagea la bataille. Apres des efforts heroiques, elle 
allait etre gagnee, quand les Prussiens parurent sur 
notre flanc droit; Grouchy, qui devait les suivre, s’etait 
egare. Qu’on acheve de vaincre les Anglais, et la jonc- 
tion de nos ennemis deviendra inutile ; mais c’est en vain 
que Ney sillonne, avec 40 escadrons, le plateau du mont 
Saint-Jean; les bataillons anglais se laissent decimer 
sans plier. Wellington passe d un carre a Γautre, soutient 
le courage de ses soldats, et marche en avant, quand 
notre cavalerie s’est repliee. Cependant la masse des 
Prussiens debouche sur le champ de bataille, et Grouchy 
n’apparait pas. G’en est fait de farmee francaise; la 
garde, sommee de se rendre, repond : la garde meurt et 
ne se rend pas. Napoleon desespere vent perir 1’epee ala 
main ; il faut que ses generaux, se saisissant de la bride 
de son cheval, 1’entrainent hors du champ de bataille 
(18 juin 1815).

Sainte-Helene. — Son rdle etait fini; il signa son 
abdication, gagna Rochefort et se rendit a bord du vais- 
seau anglais le Ilellerophon. Declare prisonnier de guerre, 
il fut conduit, sur le Northumberland, & Sainte-Helfene, 
au milieu de 1’ocean Atlantique, sous un ciel briilant. Ln 
■chene, un chene! s?ecriait tristement celui qui avait ete le 
maitre de 1’Europe, en cherchant un pen d’ombre sur le 
plateau de Longwood. II y mourut apres six ans de cap- 
tivite, tue par le climat (5mai 1821).
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Une seule voix en Europe s’etait elevee en faveur du 

captif de Sainte-Helene; c’etait celle de Pie VII, le pri- 
sonnier de Savone, remis en possession de ses Etats. « Ge 
serait pour notre coeur, ecrivait-il au prince regent d’An- 
gleterrc, une joie sans parcillc que d’avoir contribue a 
diminuer les souffrances do Napoleon »

Traite de Paris (1815). — L’Europe victorieuse avait 
encore une fois impose ses lois a la France qui fut 
amoindrie, soumise a de lourdcs contributions de guerre 
et a une longue occupation.

Elle devait bientot, grace a la fccondite de son sol, au 
genie laborieux de sa population, au sage gouvernement 
de Louis XVIII, recouvrer sa richesse et reprendre son 
rang en Europe.

Lecture.

Voir la lecture sur Napoleon.

QUESTIONNAIRE.
Quelles etaient les armees ennemies qui menacaient la France en 

1790, lors de 1’etablissement du Consulat?
Raconter la nouvelle campagne de Bonaparte en Italic et labataille 

de Marengo. — Quel general fut vainqueur a Ilohenlinden? — 
Quelle est la date de ces deux batailles? — Quels furent les trai- 
tes qui mirent fin a la guerre sur terre et sur mer ?

Quelle fut la nouvelle administration departementale creee par le 
premier consul? — Comment furent administrees la justice et 
les finances ?

Quelles sont les principales institutions du Consulat?
Raconter les preparatifs de descente en Angleterre aprfes la rup­

ture de la paix d’Amiens. — Quel fut facte criminel commis par 
Bonaparte en 1804?

En quelle date I’Empire fut-il etabli ? Dire ce qui faisait la force 
de la grande armee. — Quelles sont les trois grandes batailles 
par lesquelles Napoleon soumit 1’Europe ? — Donner quelques 
details surchacune d’elles. — Quel est le trait0 signe en 1807?

Quelles sont les premieres fautes commises par Napoleon? — En 
quelle date semble-t-il au plus haut point de sa fortune? — Dire 
quels sont les heureux evenements de 1809, 1810 et 1811. — 
Quelle 6tait 1’etendue de I’Empire en 1811?

Quelle nouvelle guerre amena la destruction dela grande arm0e? 
— Details sur la campagne de Russie. — Quelle est la d6faite 
essuyee par I’empereur «η 1813?

Quelle fut la petite ile donn6e a NapolSon en 0change de I’Empire ? 
Raconter les Cent-jours. — Quelles furent les consequences de la 
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bataille de Waterloo? — Quelle voix en Europe s’eleva en favour 
de Napoleon captif a Sainte-IIelene ?

Devoirs ecrits.
Comment fut reglee Fadministration departementale sous le Consulat? — Ra­

conter la campagne de Marengo. — Quelles sont les trois grandes victoires par 
lesq-uelles Napoleon soumit 1’Europe de 1805 a 1807 ? — Quelles ont ete les prin­
cipals fautes commises par Napoleon ? — Raconter la bataille de Waterloo.

Traces.
Itineraire de Bonaparte dans ’la campagne de Marengo (se servir de la’ carte de 

France sur papier rose). Carte d’Europe avec les noms cites dans le chapitre 
des guerres de 1 Empire (1).

Devoirs de recapitulation
(Retour sur 1’histoire de France depuis le commence­

ment de la Revolution francaise jusqu’a la deuxieme 
Restauration, 1789-1815.)

Quelles sont les principales dates de 1’histoire de la 
Revolution de 1789 a 1793? Quels sont les evenements 
<pie rappellent ces dates?

Quelles sont les premieres victoires par lesquelles la 
France conquit ses frontieres naturelies?

Comment pent se partager 1’histoire de Napoleon Bo­
naparte? Comment s’est-il fait connaitre? Quelles ont ete 
les campagnes qui Font fait admirer de la France entiere? 
Raconter le Consultat.

Comment 1’empereur Napoleon a-t-il sounds ΓEurope? 
Quelles sont les fautes qui ont prepare la chute de 
1’Empirc?

Raconter la fin de 1’empire de 1811 a 1813.

Devoirs de recapitulation generale
Quels sont les peoples qui ont fait des invasions en 

France sans pouvoir s’y etablir, des origines a 1’avene- 
ment de la dynastie carlovingienne? Faire le recit de ces 
invasions.

(’) Nous ne saurions trop recommander, pour ces traces, I’emploi des cartes 
uuettes dressees par M. Levasseur.
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Quels sont les peuples qui se sont etablis en France et 

meles aux Gaulois, des origines jusqu’a 1’annee 911? Ra­
conter 1’etablissement de ces peuples.

Quelles sont les dynasties qui ont successivement regne 
sur la France et dans quelles circonstances sont-elles 
parvenues au trone?

Quels ont etc les princes guerriers des deux dynasties 
merovingienne et carlovingienne? Raconter leurs prin­
cipals guerres.

Quel a ete le rOle de 1’Eglise sous les Romains, au 
temps de l invasion et tors de la conquete franque? Mon- 
trer comment elle a contribue a adoucir les mceurs, a 
maintenir la paix publique, a ameliorer la condition du 
peuple sous les Merovingiens, sous les Carlovingiens et 
sous les Capetiens directs.

Comparer 1’etendue de Γ empire franc a la mort de 
Clovis et a la mort de Charlemagne.

Comparer 1’etendue du domaine royal a 1’avenement 
de Louis VI, a la mort de Philippe le Bel, a la mort de 
Louis XI et a la mort de Louis XI V. Quels sont les princes 
qui ont le plus contribue a la formation terriloriale de 
la France?

Quels ont ete les deux plus grands rois de France de 
-1226 a 1610? Justifier le choix qui aura ete fait.

A quels moments de son histoire, depuis 1’avenement 
de Philippe de Valois a celui de Louis XIII, la France 
a-t-elle ete le plus menacee de perir? comment et par 
qui a-t-elle ete sauvee?

Pourquoi appelle-t-on le dix-septieme siecle ( de 1600 
a 1700) le grand siecle de notre histoire? Quels sont les 
grands rois, les grands ministres, les grands capitaines 
et les grands ecrivains de ce siecle?

Quels sont les traites signes au dix-septieme et au dix- 
huitieme siecle? Montrer comment ils ont acheve de cons- 
tituer nos frontieres.

Par quelles victoires la France a-t-elle, au temps de 
la Revolution, conquis ses frontieres naturelies, puis,
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sous 1’empire, vaincu 1’Europe? Par quelles defaites 
a-t-elle perdu sa domination sur 1’Europe et ses fron- 
tieres naturelies?

Conseils.

Ces questions sont plus generales que celles qui ont έΐέ propo- 
sees a la tin de chaque grande periode. Elies supposent la connais- 
sance detente notre histoire, mais elles ne depassent paslaportee 
d’esprit d’un enfant de onzeans, ayant etudie le cours elementaire 
et le couis moyen. Elles habitueront 1’eleve a embrasser un plus 
vaste ensemble et a comparer entre elles des periodesappartenant 
a divers siecles de notre histoire.

Prenant comme exemple la neuvieme question : « A quels mo­
ments de son histoire la France a-t-elle ete le plus menacee de 
perir, etc...? » nous inviterons 1’eleve, a rechercher, du xive au 
xvic siecle (inclusivement), les temps les plus malheureux des an­
nates de notre pays.

Tout d’abord les souvenirs de la guerre de Cent ans et des 
guerres civiles etreligieuses sepr0senteront a son esprit. Achacune 
de ces epoques la France a ete en proie aux divisions interieures 
ct a 1’ambition de 1’etranger.

Au temps de la guerre de Cent ans, Γέΐένβ recherchera le mo­
ment οΐι la situation semble sans remede. Il hesitera entre la date 
du traite de Bretigny, de la revolution tentee a Paris par Etienne 
Marcel et celle de 1’avene.ment de Charles VII, apres le desastre 
d’Azincourt et le traite de Troyes. Il choisira neanmoins cette 
derniere date : le roi qui regne a Paris est anglais ; la France a 
6te ruinee pai’ le mauvaisgouvernementdes princes, sous le regne 
de Charles VI; elle a ete ecras0e a Azincourt; elle est divisee par 
la rivalite des Armagnacs et des Bourguignons. Charles VII, roi de 
Bourges, n’a ni argent ni soldats; Orl0ans, qui defend encore la 
Loire, barriere dela France du midi, est sur le point de suc- 
comber.

A la fin du xvie siecle, la situation n’est pas moins critique. La 
France est en proie a la guerre civile et aux passions religieuses 
qui se undent aux passions politiques. Une maison ambitieuse, 
celle des Guises, aspire a la couronne. L’heritier legitime est pro­
testant et repousse par la grande majorite des Francais. L’Espagne 
ost prete a profiter de nos divisions, et veut, comme Γ Angleterre 
au xve siecle, nous imposer un roi.

Au xve siecle la France est sauvee par Jeanne d’Arc et recons- 
tituee par le gouvernement de Charles VII, comme elle 1'est au xve 
par Henri IV. II ne sera pas difficile a 1’eleve de resumer la mis­
sion de Jeanne d’Arc et le regne de Henri IV.

FIN
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PRINCIPAUX EVENEMENTS
DE 1815 A 1875

De 1815 a 1875, la France a traverse cinq gouvernements diffe- 
rents :

1° Celui des Bourbons, freres de Louis XVI, restau-rts sur le 
trbne de France a la chute de I’Empire, d’ou le nom de Restaura- 
tion qu’il porte dans 1’histoire. 11 a dure 15 ans, de 1815 a 1830.

2° Celui de la famille d’Orleans, branche cadette des Bourbons, 
qu’on designe habituellement sous le nom de Monarchic de 
Juillet, parce qu’il a pour origine la revolution de juillet 1830. 
Il a durb 18 ans, de 1830 a 1848.

3° Celui de la Republique de 1848. de 1848 a 1852.
4° Celui du second Empire, qui commence en decembre 1852 

et finit en 1870. 11 a dure 18 ans.
5° Celui de la Republique de 1870, qui a succede au se­

cond Empire.

RESTAURATION (1814-1830).

lre Restauration (avril 1814 — mars 1815). Lorsque Napo­
leon eut signe sa premiere abdication, la France revint a la fa­
mille des Bourbons, montee sur le trbne avec Henri IV en 1589 (1).

Louis XVI, le dernier des Bourbons avant la Revolution, avait 
laissb un fds que 1’on designe, bien qu’il n’ait pas regne, sous le nom 
de Louis XVII, et qui est mort enprison,al’agede dix ans, en 1795(2).

Les deux freres de Louis XVI, qui regnerent successivement 
sous les noms de Louis XVIII et de Charles X, avaient passe dans 
1'exil le temps de la Revolution, du Consulat et de I’Empire.

Ils rentrerent en France en 1814. Louis XVIII signa le premier 
traite de Paris qui laissa la France plus grande qu’elle n’etait en 
1790 et la maintint en possession des tableaux et des statues que 
nous avions obtenus de 1‘Europe a la suite de nos victoires.

(1) La famille des Bourbons est une branche de la race capetienne, qui a com- 
mance a regner en 987 avec Ilugues Capet.

(2) On se souvient que cinq membres de la famille royale avaient ete enfermes 
dans la prison du Temple. Le roi Louis XVI, lareine Marie-Antoinette, Elisabeth 
de France soeur du roi, furent decapites. Le dauphin, Louis XVII, mourut en!795. 
Sa soeur Marie-Therese-Charlotte de France echappa seule a la mort. Elle fut 
echangee en decembre. 1795 contre le general Beurnonville et les representants 
du peuple queDumouriez avait livres au general autrichien Clairfayt. au moment 
de sa desertion. En 1799, elle epousa son cousin, le due d’Angouleme, fils aine 
du cointe d’Artois (Charles X).

II. — Cocas moyen. 16
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On a vu plus haut comment le retour de Napoleon et la periode 

dite des Cent-Jours (mars-juin 1815) replongerent la France dans 
la guerre. Le desastre de Waterloo contraignit Napoleon a signer 
une seconde abdication (22juin 1815).

2° Restauration. Louis XVIII (1815-1824). Charles X 
(1824-1830). Louis XV11I, qui s’etait refugie a Gand, en Belgique, 
pendant les Cent-Jours, s’interposa une seconde fois entre la 
coalition et la France. 11 dut signer le deuxieme traite de Paris 
qui nous ramena en deca de nos frontieres de 1790, nous depouilla 
des chefs-d’oeuvre que nous avions conquis et nous impose une 
indemnite de guerre de 700 millions. La Prusse avait voulu nous 
imposer I’abandon de 1’Alsace et de la Lorraine; mais Louis XV111 
ayant declar6 qu’il n’acceptait de regner que surl heritage de ses 
ancetres, le roi de Prusse dut ceder a la pression de 1'empereur 
de Russie, Alexandre. Ce fut pour la France un grand secours, 
dans sa detresse, de pouvoir opposer aux souverains de la coali­
tion la dynastie la plus ancienne et la plus illustrp de 1’Europe.

Les premiers ministres. — Pendant cette periode de quinze 
annees, les plus heureuses que la France ait counues en ce siecle, 
les premiers ministres ou presidents du conseil des ministres, 
dont il faut retenir les noms, sont : 1° le due de Richelieu qui 
hata, par de sages negociations, 1’evacuation du territoire. C’est 
a. lui que le roi 6crivait: « J'ai assez νέου puisque j’ai vu la France 
libre et le drapeau francais flotter sur toutes les villes de France. » 
2" Le comte de Serre, le plus eloquent des orateurs, dans un 
temps ou florissait 1’eloquence politique, qui defendait le pouvoir 
contre les entrainements revolutionnaires (1). 3° M. de Villele, 
qui resta six ans president du conseil, de 1822 a 1828, et fut ainsi 
le ministre des dernieres anndes du regne de Louis XVIII et des 
premieres ann6es du regne de Charles X. Si Charles X a succede 
paisiblement a Louis XVIII (c’est le seul exemple de la transmis­
sion regulmre du pouvoir que nous presente I’histoire de France 
depuis la Revolution), c’est a M. de Villele qu’il en fut redevable. 
M. de Villele s’appuya sur la droite de 1’Assemblee. Quand il 
tomba du pouvoir par la desunion des royalistes, il ecrivit au roi : 
« Je n’ai pu servir Votre Majeste qu’avec les lumieres et le carac- 
tere que Dieu m’a donnes. Il m’eut ete, il me serait impossible 
de croire qu’on puisse maintenir I’autorite par les concessions et 
•en s’appuyant sur ceux qui veulent la renverser. » 4° M. de 
Martignac qui essaya de gouverner avec cet appui de la gau­
che, et d0sarma I’autorite en faisant des concessions; il ne resta 
pas deux ans ministre (1828-1829). 5° M. de Polignac (1829- 
1830). Charles X dont on avait renverse le ministre royaliste, 
M. de Villele, et le ministre liberal, M. de Martignac, ecouta 
les conseils funestes de M. de Polignac, son dernier ministre, 
et repondit a 1’opposition persistante de la Chambre des d6- 
putes par des ordonnances qui etaient une violation de la

(I) Le comte de Serre, sans avoir ete president du conseil. a ete veritablement 
le ministre dirigeant sous le second ministere du due de Richelieu. C’est lui qui 
s’ecriait a la tribune : « Jamais nation n’a plus ete desheritee de droits, plus de- 
pouillee de liberte que ne 1’etait la France au moment de la Restauration; c’est 
elle qui nous a tout rendu. »
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Charte (1). Les deput6s de 1’opposition donnerent le signal de la 
revolution de Juillet (4830), qui ronversa Charles X.

Ministres des finances, de la guerre et de la marine. 
Pendant ces quinze annees, la France fut prospere au dedans et 
respectee au dehors.

La Restauration eut d’habiles financiers, le baron Louis et 
M. de Villele (qui fut a la fois ministre des finances et presi­
dent du conseil). Elle fonda le credit de la France en acceptant 
toutes les dettes de I’Empire, en Otablissant un systeme d’admi­
nistration financiere simple, regulier, offrant toutes les garanties 
d’ordre et de publicite. Bien qu’elle eut trouve a son avenement 
un milliard de deficit et paye aux etrangers un autre milliard, elle 
avait en 1830 rachete 34 millions de rente et elle se proposait de 
diminuer les impots.

Elle fut bien servie par un grand ministre de la guerre, le ma­
rechai Gouvion-Saint-Cyr. Une loi retablit, en 1818, la 
conscription de I’Empire, determina equitablement les conditions 
de 1'avancement et assura a tous I’admissibilitA aux grades. Le 
roi put dire : « Chaque soldata dans sa giberne le baton de mar6- 
chal de France. »

Elle eut aussiun energique ministre de la marine, M. d’Haus- 
sez, qui organisa avec vigueur et habilete 1’expedition d’Aiger, 
qu’il fit decider.

Guerre d Espagne et exp6ditions de Gr£ce et d’Alger. 
Forte de sa prosperite agricole et industrielle qui assurait le bon 
etat de ses finances, de son etat militaire reconstitu6, la France 
reprit son rang dans le monde, y entreprit trois guerres heu- 
reuses : celle d’Espagne cn 1823, — 1’expedition de Grece en 1827, 
— 1’expedition d’Alger en 1830.

En Espagne, Ton vit combattre sous le meme drapeau les 
veterans de Waterloo et ceux de 1’armee vendaenne. L’Europe 
reprit confiance en nous et c’est a cette date que la Russie com- 
menqa a rechercher notre alliance.

En Grece (1827-1829) notre flotte, unie a celle de 1’Angleterre, 
combattit la flotte turque a Navarin (2) (1827), tandis qu’un corps 
francais, dabarque en Mor6e, contribuait, de concert avec les 
Russes qui menacaient Constantinople, a delivrer les Grecs du 
joug des Tures. La France monarchique reprenait ainsi son beau 
rdle de protectrice des chratiens d’Orient.

A Alger, elle representa encore dignement 1’Europe chratienne 
en face des barbaresques. Le drapeau blanc de 1830, avec lequel 
nous avons aborda sur la terre d’Afrique, a ouvert la voie au 
drapeau tricolore qui fut planta sur les murs d’Oran en 1831, sur 
ceux de Constantine en 1837, et arbora a Tunis en 1881.

Au moment meme de la conquete d’Alger, les d6nutes de Γορ- 
position donnaient le signal de la revolution de Juillet (1830) qui 
renversa Charles X. Le vieux roi, partant pour 1’exil, alia cher-

(1) La Charte, qui datait du retour de Louis XVIII, etait un acte public qui li- 
mitait le pouvoir du roi. On se souvient que ce mot a deja ete employe a propos 
de I’affranchissement des communes, et que les droits de chaque commune etaient 
stipules dans une charte.

(2) Navarin, port sur la cote occidentale de la presqu’ile de Moree. 



4 I1IST0IRE DE FRANCE.
cher un refuge en Angleterre. avec son petit-fils Henri, due de 
Bordeaux (1).

« Les Bourbons, qui avaient recu la France insultee par la vic- 
toire, humiliee par la fortune, la laissaient en partant pleine 
d’orgueil et d’esp^rance (2). »

MONARCHIE DE LA BRANCHE D’ORLEANS.

R6gne de Louis-Philippe (1830 1848). — Louis-Phi­
lippe d’Orleans arriva au trone a la suite de la revolution de 
Juillet. Il regna de 1830 a 1848.

Ses principaux ministres furent Casimir Perier et M. Guizot, 
qui avaient ete a la tete de 1’opposition sous la Restauration, et 
qui, instruits par I’experience, employcrent desormais leur talent 
et leur courage a lutter contre 1’esprit revolutionnaire, ennemi de 
la v6ritable liberte.

Casimir Perier avait recu de la nature un caractere energi- 
que jusqu’a I’heroisme. 11 prit corps a corps le disordre qui etait 
reste maitre de la rue et il en eut raison. Bravant la haine et 
Γ unpopularity, il disait : J’ai le Moniteur pour enregistrer mes 
actes, la tribune pour les expliquer et I’avenir pour les juger. »

Au dehors, il conserva la paix, mais en faisant fierement sentir 
a 1’Europe que la France 6tait prete a la guerre, si on la provo- 
quait. Lorsque le fleau du cholera s’abattit sur Paris, il alia visiter les 
malades de l‘Hotel-Dieu. Trois jours apres il etait atteint et succom- 
bait au mai. Son ministere n’avait dure qu’une annee et dcuxmois 
(13 mars 1831-16 mai 1832), et cependant sa mort fut un deni] public.

Entre le ministere de Casimir Perier et celui de M. Guizot 
s’scoule une periode de rivalites individuelles, ou apparaissent 
oinme principaux comp6titeurs M. Guizot et M. Thiers. Elle 

n’offrirait a I’histoire qu’un triste spectacle, sans le ministere 
conciliateur de M. Mole (avril 1837 — mai 1839).

M. Guizot, qui resta au pouvoir de 1840 a 1848, maintint, 
comme Casimir Perier, la paix en Europe; 1’opposition lui repro- 
' ha de n’avoir pas su garder en face de Γ Angleterre la meme 
iierte d’attitude. A 1’interieur, il lutla avec energic contre la mi- 
r.orite de la Chambre des deputes qui reclamait Γextension du 
droit de suffrage, c’est-a-dire la participation d un plus grand 
nombre d’electcurs a Γelection des deputes. L’opposition, ne pou- 
vant triompher legalement, provoqua une entente.

Louis-Philippe congedia M. Guizot et manqua de resolution 
pour combattre le desordre. Il fut chasse par la Evolution de 
Fevrier (1848).

(1) Charles X avait eu de Marie-Therese deux fils : 1° le due d’Angouleme, ne 
on 1775, qui avait epouse, eu 1799, sa cousine, fille unique de Louis XVI. Com­
mandant en chef dans la guerre d’Espagne, en!823, il prit le fort du Trocadero, 
qui domine Cadix. Eu 1830, il signa, apres Charles X, une abdication en faveur 
du due de Bordeaux ; — 2C le due de Berry, qui fut assassine par Louvel en 1834 
etdont le filsposthume, d’abord designe sousle titre de due de Bordeaux, a pris apres 
1830 le nom de comte de Chambord, pour rappeler la souscription nationalc qui 
le dota de cette terre de Chambord, raehetee aux heritiers du marechai Berthier, 
en 1821.

(2) M. de Remusat, Discours de reception i ΐAcademic.
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Il avait favorise le developpement du commerce et de 1’industrie 

et entrepris de grands travaux publics. C’est sous son regne que 
la conquete de I’Algerie fut achevee par le general deLa Mori- 
ciere et le marechai Bugeaud.

Retour sur la conquete de I’Algerie. — Prise d’Alger. 
— Nous avons dit que Charles X, avant d’etre renverse par la 
revolution de Juillet, avait plante le drapeau de la France sur les 
murs d’Alger. Il ne sera pas sans interet de revenir sur cette prise 
de possession de la capitale de I’Algerie, avant de raconter la con­
quete de noire grande colonie.

Les cotes de 1'Afrique etaient demeurees un repaire de piraterie; 
Alger semblait en etre le centre. La, sous la suzerainete de la 
Porte otiomane, un ramas de Tures, de Maures et d’Arabcs insul- 
tait et ranconnait le commerce de toutes les nations. Le dey d’Alger 
Hussein avait triple sans raison le prix qu’il exigeait de la 
France pour le droit de pecher le corail a la Calle (1). 11 avait mis 
la main sur deux navires de la marine pontificale, placee sous la 
protection de notre pavilion. Enfin, en 1827, a une audience solen- 
nelle, il avait ose frapper d’un coup d’eventail le consul de France. 
Somme de faire reparation au representant de Charles X, le dey 
s’y refusa et donna 1’ordre de detruire nos etablissements de 
peche. En 1829, il osa meme faire tirer les batteries d’Alger sur 
un bailment francais qui portait le pavilion parlementaire.

Le gouvernement francais se decida a vengcr ces affronts d’une 
maniere eclatante. 11 organisa une expedition avec la plus grande 
activite, sans se laisser arreter par 1’opposition jalouse de 1’Angle- 
terre, qui fit entendre a ce sujet quelques paroles de menace. Une 
llotte partit de Toulon sous les ordres de 1’amiral DuperrA Elle 
etait composee de cent trois bailments de guerre et mont6e par 
viugt-sept mille marius. L’armee, commandee par le gen0ral de 
Bourmont, ministre de la guerre, comptail trente-sept mille sol- 
dats et trois mille chevaux. Elle debarqua, le 14 juin 1830, dans la 
baie de Sidi-Ferruch, a cinq lieues d’Alger, et occupa, le 18, le 
plateau de Staoueli, entre cette baie et Alger. Attaquee dans cette 
position par Ibrahim, gendre du dey, elle mit en deroute l’armee 
ennemie, forte d’environ quarante mille homines (19 juin), et em- 
porta le fort de VEmpereur, qui domine Alger vers le sud (4 juil­
let). Le lendemain, nous etions maitres de la ville, et le dey Hus­
sein capitulait pour sauver sa vie et ses tresors.

Nous avions ainsi venge notre injure particuliere, mis un terme 
aux pirateries barbaresquesdont 1’Europe avait longtemps souffert, 
et pris position sur une cote que nous devious coloniser.

Premiere periode ^1830-1840>. — Soumission des vil­
les de la cote. — Prise de Constantine. — Pendant les dix 
premieres annees du regne Louis-Philippe, le gouvernement hesita 
entre 1’occupation partielle ou complete de I’Algerie. Ou ne sut 
point d’abord mesurer, d’une part les difficultes, de 1’autre les 
avantages d’un etablissement en Afrique.

La population offrait un grand melange de races. A c6t0 de 
quelques milliers de Tures, qui avaient ete les maitres avides du

(1) La Calle est situse sur la cote a I’extremite orientate de la province de 
Constantine.
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pays, quinze cent mille Arabes vivaient sous la tente et y pcr- 
ρέί laient le regime de la tribu. Daus les villes habitaient des Juifs 
et des Maures, debris des populations mauresques chassees autre­
fois d’Espagne. Eniin, dans les parties les plus abruptes de la 
chaine de ΓAtlas, entre Dellys et Bougie, se trouvaient les descen­
dants des Berberes ou indigenes, les Kabyles, race agricole et 
sedentaire, qui avait oppose a toutes les invasions, et meme au 
joug des Arabes, une resistance opiniatre.

Ge n’etait pas chose facile que de soumettre toutes ces races A 
la domination francaise.

Au debut, on ne s’avanca que pas a pas. En 1833, nous ne pos- 
sedions encore que des villes maritimes, Alger au centre, Oran, 
Mers-el-Kebir a 1’ouest. et Bone a 1’est. A 1’interieur, on ne s’etait 
etendu que dans la plaine de la Metidja, situee au sud d’Alger; on 
y avait ouvert des routes militaires et etabli descamps retranches.

En 1837, la province de 1’est, cello de Constantine, fut occupee. Ce 
ne fut point sans de grandes diflicultes. Une premiere expedition 
contre sa capitale, Constantine, batie sur un roc isole et defen- 
due par le torrent du Rummel, avait Achoue. La rct.raite meme 
avait ete desastreuse; elle eut tourne en deroute sans la brillante 
valeur du commandant Changarnier. On avait perdu trois mille 
homines.

« D’autre part, I’AlgArie n’etait pas, comme 1’Egypte, une de ces 
contrees dont un fleuve unique forme 1’artere et que 1’on pent 
conquerir d’un seul coup. Separee de notre base d’operations, qui 
etait la mer, par une serie de soulevements paralleles au rivage, 
elle ne devait subir notre loi que successivement, lorsque nous 
aurions occupA les coupures telles que celles de Mostaganem, de 
Bougie et de Bone (1), par ou les eaux debouchent dans la Medi- 
terranee, et que de la nous aurions remonte les vallees en quelque 
sorte independantes qui viennent y aboutir (2,. »

Pour triompher des diflicultes qu’opposaient la diversite des 
races et la nature du pays, il fallait reorganiser la puissance publi- 
que telle que Γavaient etablie les Tures, maitres d'Alger et de quel­
ques postes tres bien choisis dans 1’interieur, se substituer a eux et 
etendre sa domination ou sa suzerainete jusqu’au desert.

C’etait 1’avis d’un jeune capitaine aux zouaves, La Moriciere. 11 ne

(1) Mostaganem est situe a Fest d’Alger, dans la province d'O"an, pres des bou- 
ches du Cheliff, dont la plus grande partie du cours est parallele a la cote. — 
Bougie et Bone sont situees a 1’est d’Alger, dans la province de Constantine, Bou­
gie a I’embouchure du Sahel, Bone a 1’embouchure de la Sybouse. Le trace des 
montagnes de I’Algerie rendra sensible aux yeux, nous 1’esperons du moins, les 
trois chaines distinctes du petit Atlas, du moyen Atlas et du grand Atlas. Les autres 
montagnes ne sont que des chainons unissant entre elles ces trois chaines, dont 
I’altitude relative est indiquee dans le profil de I’Algerie sur le meridien d’Alger.

(2) Keller, Le general de La Moriciere, 2 vol. Le l«r volume contient 1’histoire 
la plus vivante et la meilleure de la conquete de I’Algerie. La Moriciere y appa- 
rait comme 1’officier d’Afrique par excellence. 11 acompris le premier la necessity 
de 1’occupation complete du pays. Le premier aussi, il a su traiter avec les indi­
genes, et, par la connaissance parfaite de la langue et des moeurs arabes. par le 
respect de la foi juree, attacher et maintenir des tribus au service de la France. 
Sous le so’eil brulant de 1’Afrique, il aurait pu dire des Arabes ce que disait au­
trefois Montcalm des sauvages, dans les neigesdu Canada : « Je crois avoir saisi 
leur genie et leurs moeurs. » C’est a ce signe que 1’on recounait les colonisateurs. 
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pr6valut qu’aprfes dix ans d’incertitudc et de tiraillements, pendant 
lesquels le manque de vues, le d6faut de plan et de systeme se firent 
cruellement sentir a la colonie naissante et a notre petite armee.

Dans une seconde campagne, nos troupes prirent une glorieuse 
revanche. On trama a grand’peine de Guchna (sur la Seybouse) a 
Constantine, dans un pays accidente ouil n’y avait que des sentiers 
de mulct, 100 voitures et 27 pieces d’artillerie, dont 17 de si6ge. 11 
fallut etablir la batterie de breche, sans approches-regulieres, sur 
un roc pele, a. portee de pistolet d’un front dont les feux etaient 
intacts. Pour les eteindre et pour faire breche on n’avait que 
600 coups. Les vivres manquaient, les chevaux etaient morts de 
faim. << 11 fallait reussir ou perdre le materiel de siege, I’honneur de 
l’armee, 1’empire de 1’Afrique et peut-etre le respept du monde (1).» 
Le general en chef Damremont est tue d’un boulet a cbte du 
due de Nemours. Le general Valee lui succede. Le 13 octobre 
1837, a 7 heures du matin, il ne reste plus que 5 boulets. Le gen0- 
ral ordonne une derniere salve pour soulever des nuages de pous- 
siere;les canonniers, epuises par la fatigue d’un feu sans interrup­
tion, se laissent tomber endormis sur leurs pieces, et la premiere 
colonne, franchissant 1’epaulement, part au pas de charge, au 
bruit des tambours et des clairons; une seconde colonne la suit.

La Moriciere commandait la premiere; l’armee le voit gra- 
yissant le talus de la breche et y plantant le drapeau. Tout a coup 
il disparait dans une explosion, et ce n’est qu’apres la prise de 
la ville qu’on le retrouve sous les corps de ses soldats, blesse par 
un coup de feu, brule aux mains et au visage et presque aveugle. 
Le colonel Combes s’ouvre un chemin a travers les debris de la 
premiere colonne, lance de nouvelles troupes dans 1’interieur de 
la ville, revient faire son rapport, avec deux balles on pleine poi- 
trine, et meurt dans la tranchec.

Nous etions maitres de la place etpar elle de la province de 1’est. 
L’expedition des Portes de fer, en 1839, a travers les defiles des 
Bibans, situes dans le Djurjura, massif montagneux de ΓAtlas entre 
les provinces d'Alger et de Constantine, assure les communications 
entre les deux capitales.

La province de 1’ouest, celled’Oran, devait opposer a la conquete 
franeaise une resistance plus opiniatre encore. Un chef arabe, Abd- 
El-Kader, fils d’un marabout (pretre arabe) venere comme un 
saint, y avait pris sur les tribus une influence souveraine. Comme 
chef et comme prophete, il devait etre contre nous le representant 
de 1’Afrique arabe et musulmane. Ses premiers succes le rendirent 
maitre de la province, et le traite avantageux de la Tafnah (1837) 
lui permit de grandir dans 1’opinion des Arabes et de preparer 
contre nous la guerre sainte. Il tenait toute la vallee du Cheliff, 
parallele au rivage de la mer, que se partagent les provinces 
d’Oran et d’Alger. Il disait fierement: « Mon trone est la sellc de 
mon cheval, mes remparts sont les montagnes, le desert est ma 
forteresse, j’ai pour artillerie le soleil. »

C’est par les troupes de la province d’Alger et dans la vallee supe- 
rieure du Cheliff qu’il fut d’about attaque.

En 1841 le marechai Valee voulut rompre le cercle de fer qui

(1) Recit du siege, par le due d’Orleans,
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1’etreignait, franchir le petit Atlas qui limitait au sud la plaine de la 
Metidja et s’ouvrir la vallee du Cheliff par la prhe de Medeah. 
L’emir Abd-el-Kader tenait la campagne avec 12,000 cavaliers et 
gardait le col de Mouzai'a avec 6000 fantassins. 11 fallait s’enga- 
ger dans une gorge etroite, defendue par des redoutes garnies de 
canon, protegee par des pics presque inaccessibles ou s’6taient 
postes des ennemis invisibles, tirant a coup sur. Le due d’Or­
leans commandait 1’attaque. 11 lance deux colonnes a 1’escalade de 
droite et de gauche. La pente est si raide que nos soldats ne s’avan- 
cent sous leieu qu’en s’accrochant aux rochers et aux broussailles. 
Changarnier s’eleve sur la gauche; La Moriciere, qui suit 
sur la droite une arete boisee, se voit tout a coup arrete par un 
ravin presque a pic. Cependant on entend inonter, dans ]a nuee 
qui couvre les hauteurs, la fanfare du 2e leger. La Moriciere en­
train e les zouaves : on se laisse glisser au fond du ravin, on en 
remonte le revers sous le feu d’une redoute, on se hate vers le 
clairon de Changarnier, les deux colonnes font leur jonctiou et 
leurs chefs s’embrassent dans 1’effusion de leur joie.

A ce moment le nuage se dissipe, et l’arm6e peut apercevoir 
notre drapeau llottant au soleil sur la cime de 1’Atlas; elle gravit 
alors le col et emporte de front les derniers obstacles. M6d6ah et 
Milianah. sur le revers sud du petit Atlas, sont le prix de cette 
exp6dition. Medeah. qui couvre le col de Mouzai’a, est confie a la 
garde de Cavaignac. I’hero'ique defenseur de Tlemcen en 1836.

Deuxifeme periode (1841-1847). Soumission definitive 
de 1’Algerie. — Apres dix annees de combats, la colonie ne sem- 
blait pas encore fondee. Les hesitations du gouvernement, le d0- 
faut d’une ferme direction avaient compromisde beaux succes et 
rendu plus d’une fois inutile la vaillance de nos soldats.

Tout changea a partir de 1841. Le ministre Guizot entreprit r6so- 
lument la soumission de toute 1’Algerie et remit le commandement 
a 1’homme le plus digue de cette oeuvre difficile, au general Bu- 
geaud, qui disait: «II fautque nous fassions une France nouvelle, 
par Tepee et par la charrue. »

C’est dans la province d’Oran et contre Abd-el-Kader qu’allait 
s’engagerla lutte decisive. La commandait La Moriciere, qui devait 
etre le premier lieutenant du nouveau gouverneur. De 1841 a 1843 
il occupe Mascara, la capitate de l’emir, position centrale a 
egale distance de la mer et du desert, et s’etablit solidement dans 
le triangle compris entre cette ville et les ports d’Oran et de Mos- 
taganem. C’est de la qu’il s’avance au milieu des tribus de la Ya- 
goubia (1) oil il etablit les postes fortifies de Tagdempt ct de Tiaret. 
Les circonscriptions des tribus sont determinees, la solidarity de 
toutes les fractions d’une meme tribu est imposee aux Arabes 
sounds; chacune a son aga nomine par le gouverneur. On pent 
alors suivre le plan du general Bugeaud, qui ne voulait pas laisser 
de treve a l’emir, reduit au role de fugitif. Avec des colonnes lege- 
res, qui vivent des silos arabes (2), on repousse ses retours offen-

(1) La Yagoubiaest le pays qui longe le bas des plateaux situes entre le grand 
et le moyen Atlas. Voir le trace p. 5.

(2) Les silos sont des cavites pratiquees dans le sol, puis recouvertes, ou les 
Arabes cachent leurs recoltes. 16
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sifs, on le poursuit jusqu’a la limite de la vegetation et de 1’eau.

Bien des fois on fut sur le point de le prendre. Un jour, dans 
une expedition sur les confins du desert, le brouillard s’etant 
dissipe tout a coup, La Moriciere apercut a cent pas de lui Abd­
el-Kader en personne. Jamais pour mite ne fut plus ardente; mais 
'.’emir, piquant son cheval de la pointe de son yatagan, echappa 
encore, grace au d6vouement des s ens, qui se firent prendre ou 
luer pour le sauver. Sa sm ilah du moins, suivie de pres dans la 
region des pl iteaux, alia tomber entre les mains du due d’Au- 
male et de la colonne de la province d’Alger, a Taguin. JI 
n’avait plus d’autre refuge que le Maroc (1843).

Lorsque 1’empereur du Maroc, Abd-er-Rhaman, se fut de­
clare pour Abd-el-Kader, le general Bugeaud, nomme recemment 
marechai, donna 1’ordre au prince de Joinville, 1’un des fils du roi, 
de bombarder, avec son escadre, Tanger et Mogador, villes 
maritimes du Maroc, et franchit lui-meme la frontiere. A Ouchda, 
sur les bords de Γ Isly, il rencontra le fils de 1'empereur du 
Maroc a la tete d une nombreuse armee; il n’avait lui-meme que 
dix mille homines.

La veille de la bataille, il r6unit tous les officiers de sa petite 
armee et leur expliqua 1’ordre dans lequel on marcherait a 1’enne- 
mi. Le 13 juillet 1844, deux colonnes ayant entre elles la cavalerie, 
I’artillerie et les bagages, passerent les goes de 1’Isly au soleil 
levant. Arrivees en face du camp, elles se reunirent a leurs 
extremities et figurerent un losange dontles faces opposerent une 
resistance invincible a la multitude des cavaliers marocains; une 
charge de notre cavalerie les enfonca et les dispersa sans retour. 
Au bout de deux heures cette petite bataille etait finie; tout 
etait en fuite, et le camp, avec ce qu’il renfermait, chevaux, 
mulcts, armes, argent, vivres, tentes, canons, drapeaux, tombait 
en notre pouvoir. Abd-er-Rhaman se resigna a traiter; il s’enga- 
gea a expulser Abd-el-Kader et a maintenir farmee marocaine 
en deca do ses frontieres (1844).

Abd-el-Kader n’etait point encore reduit. De 1845 a 1847 il tint 
la campagne. Partout battu, apres avoir tente inutilement de 
soulever les Kabyles, il fut encore contraint de chercher un re­
fuge au Maroc. Mai accueilli, cette fois, il repassa la frontiere 
dont nous gardions toutes les issues. Il dut se rendre au general 
La Moriciere, a Sidi-Brahim. Conduit au due d’Aumale, qui 
avait etc nomme recemment gouverneur de 1’AIgerie (1847), il 
obtint, sauf la ratification du gouvernement, d’etre transporte, 
soit a Saint-Jean-d’Acre, soit a Alexandrie. Mais le gouvernement 
n’ayant point admis ces conditions, il fut transporte en France et 
retenu captif, d’abord a Toulon, puis au chateau de Pau, et enfin a 
celui d’Amboise Son arriv6e en France comcidait presque avec la 
chute du souverain auquel il avait fait sa soumission.

En 1853, 1’empereur Napoleon III le rendit a la liberte, et 1’emir 
alia vivre dans la retraite, a Brousse (en Asie Mineure), puis a 
Damas (en Syrie). C’est la qu’il se montra digne de la generosite 
de 1’empereur, en defendant 6nergiquement, contre le fanatisme 
des musulmans, les chr6tiens refugies dans son palais (1862). 
L’emir, qui avait ete si longtemps notre ennemi acharne, τοςηί 
a cette occasion le cordon de 1’ordre de la Legion d’honneur.



GUERRE DE CRIMEE. 1Ϊ
La prise d’Abd-el-Kader inaugura la soumission d6finitiye de 

1’Algerie. D'heureuses expeditions dans la Kabylie, ou s’illus- 
trerent, de 1851 a 1857, les generaux de Saint-Arnaud, Ran- 
don, Bosquet et Mac-Mahon, la construction du fort Napo- 
Ιέοη au milieu du massif montagneux de ]a Kabylie, acheverent la 
reduction du pays.

REPUBLIQUE (1848-1852).

La rdvolution du 24 fevrier 1848 renversa Louis-Philippe du 
trone oil 1’avait porte la involution de juillet 1830. La R6publique 
fut proclamee le 25. Une Assemblee constituante se r6unit le 
4 mai, et redigea une constitution democratique qui etablissait en 
Erance le gouvernement republicain, avec un president έΐιι par le 
suffrage universel (1) pour quatre ans et une Assemble legislative 
de sept cent cinquante membres, 61ue pour trois ans, elle aussi. 
par le suffrage universel.

Le 10 deceinbre 1848, le prince Louis-Napol0on Bonaparte, qui 
avait ete elu representant du peuple par plusieurs departements, 
fut nomme president de la Republique par cinq millions six cent 
mille votants.

Le 2 deceinbre 1851, le prince-pr0sident, aprfes avoir dissous 
1’Assemblee legislative par un coup d’Etat, soumit au suffrage 
universel une nouvelle constitution qui rappelait celle du Consu- 
lat. Louis-Napoleon etait έΐη president pour dix ans par sept 
millions et demi de suffrages.

EMPIRE (1852-1870)

Le 2 novembre 1852, le prince-president £tait elu empereur 
par huit millions de suffrages, sous le nom de Napoleon III. Un 
conseil d’Etat nomme par lui etait charge de rediger les projets de 
loi et de les soutenir devant la Chambre. Un Senat a vie, 0gale- 
ment nomme par 1'empereur, devait veiller au maintien de la 
constitution. Un Corps legislatif, elu pour six ans au suffrage 
universel, a raison de un depute par trente-cinq mille electeurs, 
devait voter les lois et 1’impOt.

Guerre contre la Russie (1854-1856). — De 1852 a 1866, 
1’histoire extdrieure de 1’Empire nous presente deux grandes 
guerres en Europe et plusieurs expeditions lointaines.

La premiere de ces grandes guerres, celle contre la Russie, ap- 
pelee habituellement guerre de Crimee. bien que ses opera­
tions se soient etenducs a d’autres theatres, dura deux ans, de 
1854 a 1856. ,

La Russie, dont 1’ambition a toujours convoite Constantinople, 1 2 
tendait a etablir, sous le nom de protectorat, sa domination sur 
les onze millions de Grecs (2) sujets de 1’empire ottoman. En 
meme temps que 1’empereur Nicolas reclamait ce droit de pro- | 
tectorat par une note imperieuse remise au sultan, il proposait

(1) C’est-i-dire par le vote de tons les citoyens ages au moins de vingt et un i 
ans sans condition de cens. , , 1

(2) On appelle Grecs les chr^tiens de 1’Eglise d’Orient, qui s’est separee de la ■ 
communion catholique.
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secretemcnt a 1’Angleterre 1c partage de la Turquie et lui aban- 
donnait pour prix de sou concours 1’ile de Crete et 1’Egypte.

La Grande-Bretagne rcfusa 1’offre et avertit la France; aussitot 
les escadres anglaise et francaise furent envoyees dans la baie 
de Besika pres de Constantinople. Mais 1’accord des deux puissan­
ces occidentales n’arreta pas 1’empereur Nicolas, dont 1’armee 
occupa les principautes danubiennes .(la Valachie et la Moldavie) 
et dont la flotte detruisit a Sinope une escadre turque (1854). 
Le 24 mars, la France et 1'Angleterre signerent avec la Turquie 
une convention par laauelle les deux puissances assuraient leur

La Crimee et la mer Noire.

; appui au sultan, et lui demandaient en meme temps des reformes 
en favour de ses sujets Chretiens.

Les flottes alli£es bombarderent Odessa, port de la Russie sur 
la mer Noire, et debarquerent a Varna (1) une armee qui con- 

ί traignit les Russes a repasser le Danube. En meme temps 1’esca- 
K. dre anglo-francaise de la Baltique, soutenue par un corps de 

troupes de debarquement, bombardait et emportait la place de 
, Bomarsund dans les lies d’Aland, d’ou la Russie menacait 
I Stockholm, capitale de la Suede (juillet -1854).

Bataille de I’Alma. — Sifege de Sebastopol. — Le 
P marechai Saint-Arnaud, commandant le corps exp6ditionnaire 
I francais, resolut de detruire la place d’armes et 1’arsenal mari- 
|i time* de Sebastopol, en Crimee (2), dont le voisinage etait 
i1 2 redoutable a Constantinople. Cinq cents batiments escortes par 
i les flottes combinees transporterent a Eupatoria les armees 
। anglaise ct francaise.

(1) Varna, ville turque de Bulgarie sur la mer Noire,
(2) La Crimee est une yresqu’iie de la Russie meridionale situee entre la mer- 

S Noire et la mer d’Azof.
I
Γ -
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On debarqua le 14 septembre 1854 et on se mit en marche vers 

Sebastopol. Le 20, le marechai Saint-Arnaud rencontra 
1’armee russe que commandait le prince Menschikoff. rangee 
cn bataille sur les hauteurs au pied desquelles coule la riviere de 
1’Alma, et couverte sur son front par une formidable artillerie. 
Les troupes anglaises etaient a notre gauche; elies marchdrent a 
1’ennemi en un ordre parfait, avec leur solidite ordinaire, recti- 
fiant leur alignement sous le feu, mais faisant des pertes sensibles, 
tandis que les notres, formant le centre et la droite, enlevaient 
les obstacles d’un pas plus rapide. Au centre, Canrobert atta- 
qua les Russes a la baionnette, apres avoir franchi 1’Alma sous le 
feu plongeant des redoutes ennemies ; a droite le mouvement 
tournant du general Bosquet determina la retraite de 1’armee 
russe. Menschikoff avail appuye sa gauche degarnie a des fa- 
laises qu’il jugeait inaccessibles et qui ne le furent point a 
nos zouaves. On vit nos soldats d’Afrique en gravir les pentes 
avec une merveilleuse agilite, prendre en flanc 1’aile ennemie et 
decider la victoire.

«Messieurs, cotte journee s’appellera la bataille de I’Alma,» 
dit le soir a ses officiers le mardchal Saint-Arnaud, et, comme 
il donnait un nom a sa victoire, le vainqueur s’affaissa, terrassd 
par le mal qu’il avait maitrise pour vaincre. A huit jours de la, il 
expirait en mer, et les canons de Constantinople ne saluaient 
qu’un cercueil.

Le general Canrobert lui succeda. Il poussa devant lui les Russes 
en retraite, s’cmpara du port de Balaclava et se rapprocha de 
Sebastopol.

Alors commenca ce siege memorable par le double effort de 
1’attaque et de la defense, ou les adversaries deployerpnt les plus 
grandes vertus militaries.

Situee, comme Constantinople, des deux cotes d’un golfe qui, 
apres avoir traverse la ville et fornri le port, penetre dans 1’inte- 
rieur des terres, Sebastopol ne pouvait etre investi. Le cote 
nord de la place ne cessa de recevoir des renforts de I’armfee 
russe qui continua de tenir la campagne, et de menacer nos 
lignes par des attaques combinees avec les sorties de la garnison. 
En quelques semaines, une enceinte d’immenses ouvrages de bois 
et de terre, eleves par un jeune officier du genie, Todleben, 
que le siege devait illustrer, protegea la ville. Le port fut ferm6 
par les vaisseaux de la flotte qu’on desarma pour munir les rem- 
parts et qu’on coula dans les passes.

Il fallut pres d une annee pour triompher de tant d’obstacles. 
On campa sur une terre aride en creusant peniblement des tran- 
chees dans le roc, sous la menace incessante des attaques du 
dehors et de celles du dedans. Le 25 octobre on battit les Russes 
a Balaclava. Le 5 novembre il fallut encore resister a leurs 
efforts desesperes : a la faveur d’un 0pais brouillard, soixante 
mille Russes traversent la plaine d’Inkermann et tombent sur 
les avant-postes de 1’armee anglaise qu’ils surprennent et enlevent. 
Les divisions s’arment, sept mille Anglais se forment en carres; 
charges par la cavalerie russe, mitrailles a bout portant, ils oppo- 
sent aux masses qui les pressent un mur de bai'onnettes. Mais 
leurs rangs s’eclaircissent. tons leurs generaux sont blesses : e’en 
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est fait de 1’elite de Farmee anglaise, lorsque tout a coup retentit 
le clairon des zouaves. C’est 1’infanterie du geimral Bosquet qui 
arrive au pas de course. Elle donne avec un elan irresistible dans 
le flanc des Russes, y fait une sanglante trouee et degage les 
gardes anglaises, qui n’ont point perdu le souvenir d’un secours 
si opportun.

A Eupatoria, le general turc Omer-Pacha, qui venait de de- 
barquer (1835), ne fut pas moins heureux.

Peu de temps apres, Nicolas mourait au milieu de ces revers 
militaires et des mAcomptes politiques : il n’avait pas pu entrainer 
1’Autriche a s’armer contre nous, et il voyait la Sardaigne, d6cla- 
ree contre lui, envoyer quinze mille hommes en Crimee pour ren- 
forcer I’armee auglo-francaise.

Pendant 1'hiver (1854-1855), I’armee alliee supporta heroi’que- 
ment les rigueurs du froid, les atteintes du cholera et les fatigues 
des travaux de tranchee. L’administration militaire francaise fit 
admirer son organisation de nos allies eux-memes, auxquels elle 
vint en aide. Les flottes qui tenaient la mer devant Sebastopol 
furent cruellement eprouvees par les tempetes sans abandonner 
le blocus de la place.

Prise de Malakoff. — Au printemps, le general P61issier, 
qui avait succede au general Canrobert, imprima aux operations 
une nouvelle vigueur. Le general du g0nie Niel, envoye par 
1’Empereur, reconnut que la tour Malakoff etait la clef de la 
place. On dirigea de ce cote les travaux du siege. Lne premiere 
attaque livree le 18 juin 1855 ne reussit point; on continua les ap- 
proches tandis que les Sardes repoussaient victorieusement une 
nouvelle tentative de I’armee russe sur le pout de Traktir. 
Enfin, le 8 septembre, apres un feu soutenu pendant trois jours 
Far 1’artillerie de terre ct par celle des ilottes, les allies donnerent 

assaut decisif.
A midi, le feu cesse sur toute la ligno, et aussitot les clairons 

et les tambours sonnent et battent la charge. Trois divisions for- 
m0es en colonnes d’assaut s’elancent sur le chateau de Malakoff; 
Mac-Malion les commande. Un feu epouvantable d’artillerie 
et de fusillade les accueille, mais rien n’arrete 1’ardeur des survi­
vals qui continuent de marcher sans tirer, labaionnette en avant. 
Ils escaladent le foss£; ]es voila sur le parapet. On se bat corps a 
corps, et cette melee dure cinq heures, cinq heures qui virent 
toinber neuf generaux francais, quarante-quatre officiers sup6- 
rieurs, trois cent quarante-tiuit officiers subalternes et sept mille 
Soldats. L’ouvrage a peine conquis, il faut le defendre contre les 
retours offensifs des Russes et repousser leurs assauts furieux. 
Cependant le drapeau francais n’a cesse de flotter sur les positions 
qccupees; il est dechire par la mitraille, et tous ceux qui le main- 
tiennent sont frappes; mais leurs mains defaillantes le transmet- 
tent a d’autres mains empress0es a le saisir. Mac-Mahon, les 
pieds sur uri magasin a poudre, la tete dans un nuage de feu. 
1’esprit et le regard presents a tout, adressait aux troupes de reserve 
ce simple avis : « Si nous sautons, faites;couronner 1’entonnoir. »

Quand le feu cessa, on vit les colonnes russes battre en retraite 
en mettant le feu aux magasins, aux chantiers et aux casernes, 
franchir le pout de bateaux qui unissait les deux parties de la ville 
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et sortir de 1’enceinte par les portes du nord; nous etions maitres 
de Sebastopol.

La France avait ete dignement servie par le general Canro- 
bert qui lui avait conserve son armee, avec une sollicitude 
paternelle, au milieu des durs travaux du siege, sous un hiver 
rigoureux, et par le general Pelissier, qui n’avait pas hesite, au 
moment supreme, devant les sacrifices necessaires.

Pendant ces operations, la guerre s'etait poursuivie sur d’autres 
theatres. Dans la mer Baltique, la marine alliee avait bombarde 
les ports ruises; au Kamtchatka, sur les cotes de 1’Asie orien­
tate, elle avait detruit Petropaulowski. Les Russes n’avaient ete 
heureux qu’en Asie Mineure oil ils avaient pris Kars apres un 
long siege.

Traite de Paris (1856). — Alexandre II. successeur de Nico­
las, se resigna a traiter. Un congres se reunit a Paris et signa la 
paix le 30 mars 1856. La Russie dut s’engager a ne relever ni les 
fortifications de Sebastopol, ni celles de Bomarsund, et a ne point 
enlretenir de flotte militaire dans la mer Noire. Elle etait ainsi 
obligee de renoncer a la conquete de Constantino]de, dont elle 
avait ete sur le point de se saisir. Les bouches du Danube elles- 
memes lui etaient enlevees.

La France et 1’Angleterre, qui avaient ainsi arrete les progres 
menacants de la Russie et sauve la Turquie, profiterent de leur 
influence pour stipuler en faveur des sujets chretiens du sultan; 
ceux-ci virent s’ameliorer leur condition.

Guerre contre 1’Autriche (1859) : batailies de Ma­
genta et de Solf^rino. — En 1859, une autre guerre eclataen Eu­
rope: cette fois, la France agit sansle secours de 1’Angleterre ; elle 
s’unit au petit royaume de Piemont contre 1’Autriche (1). L’arm0e 
francaise dut accourir en toute hate au secours du Piemont, qui 
avaitprovoque 1’Autriche et s’etait vusoudainement envahi. Elle en- 
tra en Italie par les Alpes et par Genes, et 1’empereur Napoleon, 
qui en prit le cominandement, reunit ses quatre corps d’armee 
sur la rive droite du Po. Apres un combat heureux a Monte­
bello, Napoleon franchit subitement le fleuve, puis un affluent 
du Po. le Tesin, et livra, le 4 juin 1857, la bataille de Magenta, 
qui fut gagnee par I’opiniatrete de la garde et par une brillante 
manoeuvre du general Mac-Mahon.

L’armee francaise victorieuse entra A Milan, ou elle fut recue· 
aux acclamations des habitants delivres de la domination autri- 
chienne. Elle continua sa marche en poussant devant elle l’armee 
ennemie dont elle battit une arriere-garde a Melegnano (Mari­
gnan).-

On ne tarda pas a atteindre le fameux quadrilatere autrichien, 
dont il a deja ete parle dans 1’histoire des campagnes de Bona­
parte en Italie; mais, avant de s’y enfermer, les Autrichiens livre­
rent une seconde bataille.

Le 25 juin, 1’empereur d’Autriche, ala tete de cent cinquante 
mille hommes, commandes par les generaux Hess et Benedek,

(1) Nous n’avons point a juger les fautes politiques commises par 1 Empire. 
Nous ne nous attachons qu a rechercher les inerites de 1 armee dout le devoir 
etait de bien servir.
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tenta d’arreterles armees francaise et italienne quine reunissaient 
que cent vingt niille soldats.

La bataille s’engagea sur une ligne de pres de cinq lieues. Les 
allies devaient emporter les fortes positions occupees par 1’ennemi 
sur une petite chaine de collines dont les points culminants, San- 
Martino, Solferino, Cavriana, furent vivement disputes. L’armee 
piemontaise ne put enlever San-Martino, mais 1’empereur Napo­
leon, qui commandait en personne 1’attaque de Solferino, perca 
le centre ennenii et decida le succes de la journee. Le marechal 
de Mac-Mahon s’etait rendu maitre de Cavriana; au dela, sur notre 
droite, le marechal Niel se pr6parait a couper la retraite a 1’ennemi 
qui descendait en desordre la pente opposee des collines, lorsqu’un 
orage precede de tourbillons de poussiere et accompagne d’une 
pluic torrentielle creva entre les deux armees. Quand il se dissipa 
les Autrichiens etaient en pleine retraite. Mais notre nouvelle ar- 
tillerie rayee, postee sur les hauteurs dont nous nous etions em- 
par6s, tirant cinquaute coups par heure et portant a 2200 metres, 
fit beaucoup de mal a 1’ennemi qui perdit trente mille hommes 
dans cette bataille, une des plus sanglantes du siecle.

L’armee vaincue avait encore le precieux refuge du quadrilatere. 
La, enfermee dans le camp de Verone, appuyee aux Alp.es qu’il 
ne nous etait pas possible de tourner (1), et sur les places fortes 
de Peschiera, de Legnago, de Mantoue surtout, elle pouvait nous 
opposer une longue resistance. La chaleur etait devenue excessive. 
11 fallait s’engager dans la longue et sterile guerre des sieges, et, 
pendant ce temps, I’Allemagne inquiete de nos victoires armait. 
L’empereur crut avoir assez fait pour 1'Italie en conquerant la 
Lombardie; il proposa la paix a Francois-Joseph, qui 1’accepta aux 
preliminaires de Villafranca; la Venetie 0tait laissee a 1’Autriche.

Cession du comt6 de Nice et de la Savoie A, la France. 
— Le Piemont, agrandi de la Lombardie, encourage par des ma­
nifestations populaires, entreprit de s’emparer des diverses par­
ties de la peninsule et d’eriger un royaume d’Italie. Napol6on, s’en 
tenant a de feintes protestations, le laissa faire et demanda par 
compensation la cession des provinces que le roi de Ρΐέτηοηί pos- 
sedait en deca des Alpes, la Savoie et Nice. Ces deux provinces 
consultees voterent leur annexion a la France (20 mars 1860). Elies 
porterent nos frontieres a la ligne du sommet des Alpes et forme­
rent trois nouveaux departements, ceux de la Haute-Savoie, de 
la Savoie et des Alpes-Maritimes.

Expedition de Chine (1858-1860). — Les deux grandes 
guerres de Crimee et d’Italie ne furent pas les seules dans lesquel- 
les la France soutint sa r0putation militaire. Notre drapeau7 glo- 
rieusement plante par nos soldats sur les mines de Sebastopol et 
sur la tour de Solferino, le fut encore sur les murs de Pekin en 
Chine, et sur ceux de Puebla au Mexique; et, pendant ce temps, 
nos marins conqueraient la basse Cochinchine et y fondaient une 
colonie.

En face des progres constants de la Russie qui, maitresse de 
1’Asie du Nord, entame peu a peu le territoire de 1’empire chinois,

(1) Le Tyrol, vallee de 1’Adige, faisait partie de la Confederation germanique 
dont on etait oblige de respecter le territoire.
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la France et 1’Angleterre devaient maintenir 1’ascendant de leur 
pavilion dans 1’extreme Orient.

Deja, en 1838, ces deux puissances et les Etats-Unis avaient con- 
olu, avec le gouvernement japonais, des trait0s qui ouvraient a 
leur commerce les principaux ports de I’empire. Ces traites furent 
violes; mais le bombardements de Kagosima (1) par une flotte an- 
glaise retablit, en 1864, les rapports-du gouvernement de Yeddo 
avec les diverses puissances.

C’est aussi par les armes qu’il fallut triompher de 1’esprit d’exclu­
sion et d’intolerance des Chinois. L’avenement d’un nouvel empe- 
reur de la Chine (1830) avait fait perdre aux Occidentaux les avan- 
tanges deja conced0s : le libre exercice de la religion chretienne et 
I’ouyerture d’un certain nombre de ports. Deux missionnaires 
francais, J. B. Vachal et le pere Chapdelaine, en 1856, avaient ete 
mis a mort; un consul anglais avait ete maltraite. 11 etait necessaire 
d’imposer aux Chinois, par la force, le respect des trait0s. En 1837, 
les amiraux Rigaud de Genouilly et Seymour bombarderent Can­
ton. L’annee suivante, Γexpedition anglo-francaise remonta le 
Pei-Ho et alteignit Tien-Tsin, a pen de distance de Pekin, capitate 
de I’empire Quin 1838). La cour de Pekin conscntit alors a signer 
le traite de Tien-Tsin : on convint que I’empire scrait librement 
ouvert a tous les Europ6ens et en particulier aux missionnaires. 
Des ambassadeurs francais et anglais resideraienta Pekin; des in­
demnites seraient accordees aux allies.

Mais on n’en avait pas fini avec la mauvaise foi des Chinois. 
Lorsque les ambassadeurs se presenterent, en 1859, on leur refusa 
1 entree du Pei-Ho. Apres une tentative pour le forcer, on dut re- 
mettre a l’annee suivante la vengeance de cet affront. Enfin, en 
I860, une armee de douze mille Francais, commandos par le geirn- 
ral Cousin-Montauban, et de vingt-trois mille Anglais, sous 
les ordres du general Grant, emporta les forts qui defendaient 
les bouches du Pei-Ho, disperse, a Tchang-Kia-Wang et a Pa- 
likao, l’armee du general tartare San-Ko-Lin, et entra, le 13 oc­
tobre, dans la capitate du Celeste Empire. Quelques jours apres, 
lord Elgin et le baron Gros y dictaient la paix aux conditions sui- 
vantes : 1° execution immediate du traite de Tien-Tsin; 2° in­
demnite de soixante millions pour chacune des puissances alliees : 
3° restitution aux Chretiens de leurs eglises et de leurs cimetieres. 
Le 29 octobre 1869,1’ambassadeur et le general francais restituerent 
solennellement au culte la vieille cathedrale catholique de Pekin, 
batie au xvne siecle, sous le regne de Louis XIV.

Exp6dition de Cochinchine : conquete de la basse Co­
chinchine. — Occupation de la Nouvelle-Caledonie 
(185.8-1862), — La France avait uni ses troupes a celles de 1’An- 
gleterre pour ouvrir la Chine a son influence et a son commerce. 
En Cochinchine, aux bouches du Cambodge ou Me-Kong, elle agit 
de concert avec I’Espagne pour venger les insuites faites aux pavil­
ions des deux nations, et pour s’etablir dans la partie du pays qui 
porte le nom de basse Cochinchine.

La encore nous retrouvions de vieilles traditions francaises. 
Notre marine, qui avait jete sous le regne de Louis XVI un si vif

(1) Port sur la cote meridionale de 1'ile Kiou-Siou.
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6clat, avait fonde un etablissement a Tourane (1787), et nos mis- 
sionnaires avaient introduit le christianisme dans les trois royau­
mes du Cambodge, de la Cochinchine et du Tonkin. Cette colonie 
avait ete abandonnee pendant la R6volution, et, depuis, la France 
avait cessede protegee les nouveaux catholiques contre lescruelles 
persecutions auxquelles ils 6taient en proie.

Ce n’est qu’en 1847 qu’on retrouve I’intervention de notre poli­
tique et de nos armes sur ces cdtes lointaines. A cette date, une 
flotte annamite fut detruite en represailles des attentats de la cour 
de Hue contre les chretiens. De 1838 a 1862, les Francais, aides 
par quelques detachements de troupes espagnoles, occuperent 
Tourane et Saigon. Un instant interrompuespar la guerre de Chine, 
les operations furent reprises avec vigueur: toute la basse Co­
chinchine fut conquise, et le traits de Saigon, le 5 mai 1862, nous 
c0da les trois provinces de Bien-Hoa, de Saigon et de Mytho, avec 
1’ile de Poulo-Condor. On stipula une indemnite de vingt et un 
millions a la France, de trois millions a I’Espagne. Trois ports du 
Tonkin furent ouverts aux allies. Enfin, la tolerance fut 0tablie 
pour le culte calholique et pour les missionnaires des deux nations.

En 1867 la France a ajoutS a ces possessions les trois provinces 
de Vinh-long, de Chau-dbc et de Ha-Tien, situ6es au sud du fleuve, 
qui lui ont όίέ definitivement ced0es par le traits du 15 mars 1874; 
le territoire soumis a la France a acquis ainsi une Stendue de 
56,000 kilometres carres. La population est de 1,225,000 habitants 
parmi lesquels on compte seulement 700 Europeens. Il faut ajou- 
ter a ce chifire 1'effectif des troupes. — Saigon est demeure la 
capitale de la colonie.

Le gouvernement du second empire, qui a fonde la colonie de 
la Cochinchine, avait occupe, dans la MelanSsie (en Australie), 
1’archipel de la Nouvelle-Calddonie (1853), peuplee de 54,000 
indigenes, et y avait fonde un etablissement penitentiaire plus sain 
que celui de Cayenne. La Nouvelle-Caledonie n’a que les deux sai- 
sons des regions tropicales, mais les brises de mer adoucissent le 
climat et le rendent tres supportable aux Europeens; elle est de- 
venue un lieu de d0portation.

Expedition du Mexique (1862-1863). — Le courage de 
nos soldats, qui s’est si brillamment montre dans les guerres 
d’Europe, dans les expeditions d’Asie et d’Afrique, ne se dementit 
point dans 1’expedition du Mexique.

Le gouvernement francais, de concert avec I’Angleterre et 
I’Espagne, avait reclame de Juarez, president de la r6publique 
mexicaine, la reparation des dommages causes a nos nationaux 
(1861). L’Angleterre et I’Espagne se retirerentde la lutte desqu’elles 
eurent obtenu le redressement de leurs griefs. Le gouvernement 
francais s’opiniatra a vouloir le renversement de Juarez, et nous 
restames seuL engages dans cette guerre funeste.

Le general Lorencez rencontra une r0sistance inattendue devant 
la place forte de Puebla, et ne put en triompher avec sa division 
de cinq mille homines (1862); il fallut envoyer au Mexique le g6- 
neral Forey et vingt-cinq mille homines. Le siege de Puebla 
fut repris cette fois avec des moyens suffisants; les op6rations. 
conduites avec habilete et vigueur, nous rendirent maitres de la 
place apres deux mois d’efforts.. Les solides remparts de la ville,
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les forts detaches qui en defendent les approches, les construc­
tions massives qu’on dutemporter une a une, les tentatives d’une 

i armee de secours n’avaient pu deconcerter la resolution de nos in- 
fenieurs, ni ebranler le courage de nos soldats. La chute de Pue- 

la amena celle de Mexico, et la France sembla un moment en 
position de regeimrer ce malheureux pays livre a des revolutions 
periodiques et a tous les desordres depuis la guerre d’ind0pen- 
dance qui l’a separe de 1’Espagne en 1823.

On crut y arriver par le retablissement de la monarchic : une 
assemblee de notables proclama 1’empire et y appela 1’archiduc 
d’Autriche Maximilien. Maislorsque notre armee, apres quatre 
ans de succes sans revers, eutlaisse 1’empire a. ses propres ressour- 
ces, Maximilien, malgre les plus genereux efforts, ne put tenir tete 
aux partisans de la republique. Trahi par un de ses officiers, il fut 
livr£ aux republicans, condamne a mort et fusille (mai 1867). Il 
mourut avec un courage simple, digue de la grande pensee qui 
1’avait conduit a se devouer a la regeneration d’un peuple.

La guerre de 1870. — La derniere grande guerre euro- 
peenne devait amener la chute de 1’Empire et couter a la France 
deux provinces. En 1870, Napoleon declara la guerre a la Prusse, 
devenue toute-puissante en Allemagne par sa victoire de Sadowa 
sur I’Autriche (1866).

Les Prussiens, profitant de 1’inferiorite et de la dispersion de nos 
forces, furent vainqueurs a Wissembourg, a Forbach, a Reischof- 
fen, a Sedan (ler septembre 1870), etl'armee de Bazaine fut enfer- 
mee dans Metz.

L’Empire tomba, et la Republique survint le 4 septembre. Paris 
fut investi. Tandis qu’il soutenait un siege de quatre mois, des ar- 
nrnes improvis0es dans le Nord, sur la Loire et dans 1’Est prolon­
gerent la resistance.

La capitulation de Metz (octobre 1870), celle de Paris (janvier 1871), 
amenerent Γarmistice du 28 janvier 1871.

La paix, sigime a Francfort-sur-le-Mein (mai 1871), couta a la 
France une indemnite de guerre de cinq milliards, Metz avec une 

< t partie de la Lorraine, 1’Alsace moins Belfort, c’est-a-dire le Haut- 
Rhin, le Bas-Rhin et une partie de la Meurthe et de la Moselle.

« Nous avons du, disait r6cemment M. de Bismark, rogner la 
,pointe qui p0netrait profondement dans les chairs de 1’Allemagne : 
car dans cette pointe habite une population qui ne le cede en rien 
aux Francais pour 1’humeur guerriere et la haine contre les Alle­
mands. Nous avons appris a connaitre les ep6es alsaciennes. »

C’est ainsi que notre ennemi rendait hommage a la patrie de 
Kellermann, de Kleber, de Ney, d'Oudinot et de Gouvion Saint-Cyr. 
Les deux provinces dont les enfants nous ont acquis tant de gloire 
ne sont plus francaises.

Assemblee nationale. M.Thiers chef du pouvoir βχέ- 
cutif (17 fevrier 1871). — Lesdeputes deI’Assemblee nationale. clue 
le 5 fevrier 1871, bien qu’appartenant en majorite a des opinions 
monarchiques, n’oserent pas retablir immediatementla monarchic. 
Ils choisirent comme chef du pouvoir executif M. Thiers, elu 
dans vingt-deux departements, qui achemina la France vers la 
.Republique.

Mais, avqrit de la constituer, M. Thiers dut vaincre 1’insurrection 
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de la Commune, qui ajouta par ses crimes et ses incendies aux 
malheurs et aux desastres de la France (mars-mai 1871).

11 dut aussi liberer le territoire en acquittant la lourde contribu­
tion de guerre qui nous avait etc imposec. 11 presida a cette ope­
ration avec 1’experience et I’habilete d’un grand financier.

Quand M. Thiers, inclinant vers les partis de la gauche qui for- 
maient la minorite, voulut constituer la Republique, 1’Assemblee 
nationale le renversa et mit a sa place le marechai de Mac-Mahon 
(24 mai 1873).

Pr^sidence du mardchal de Mac-Mahon (1873-1879). 
— L’election du marechal ne modifia pas la situation. Si les partis 
monarchiques reunis (legitimistes, orleanistes (1), bonapartistes) 
formaient la majorite, aucun d'eux ne la constituait a lui soul. Leur 
impuissance profita aux republicaihs qui finirent par 1’emporter 
dans le vote des lois constitutionnclles du 23 fevrier 1873.

Constitution du 25 fevrier 1875. — Ces lois constitution- 
nelles etablissaient deux Chambres : — la Chambre des deputes 
elue pour quatre ans par le suffrage universel direct, au scrutin 
d’arrondissement, a raison de 1 representant par 100,000 ames; — 
le Senat, compose de 300 membres dont 73 inamovibles sont nom- 
mes par cette assemble elle-meme et 223 par des colleges, depar- 
tementaux dont font partie les deputes, les senateurs, les conseil- 
lers generaux et d’arrondissement de chaque departement, ainsi 
qu’un delegue par commune.

Le President de la Republique, chef du pouvoir executif, est έΐη 
a la majorite absolue des voix par les deux Chambres reunies en 
emigres. Il est nomme pour sept ans; il est reeligible.

Il a 1’initiative des lois, concurremment avec les membres des 
deux Chambres.

Chacun des actes du President de la Republique doit etre con- 
tre-signe par un ministre. Les ministres sont solidairement res- 
pousables devant les Chambres de la politique g0nerale du gouver- 
nement et individuellement de leurs actes personnels. Le President 
dela Republique n’est responsable que danslc cas de haute trahison.

Pr6sidence de M. Gr6vy (1879). — Le marechal de Mac-Mahon 
s’est demis de la presidence de la Republique le 30 janvier 1879; 
le meme jour, M. Jules Grevy, president de la Chambre des de­
putes, a ete elu president de la Republique par le Senat et la 
Chambre des deputes reunis en congres.

(i) La branche cadette de la maison de Bourbon, dite branche d’Orleans, re­
monte au frere de Louis XIV. Un prince de cette famille, Philippe d Orleans, a 
ete regent en 1715, pendant la minorite de Louis XV ; un autre, Louis-Philippe- 
Joseph, qui prit sous la Revolution le nom d’Hyalite, fut membre de la Conven­
tion, et vota la mort de Louis XVI. .Sou fils Louis-Philippe ler, qui monta sur le 
trone de Charles X apres la Revolution de Juillet en 1830, et qui fut chasse par 
la Revolution de Fevrier, en 1848, perdit son fils aine, Ferdinand, due d Orleans, 
en ’ 842. Ce dernier prince a laisse deux fils : le comte de Paris et le due de Char­
tres. Le comte de Paris, petit-fils de Louis-Philippe, representant de la famille 
d’Orleans, a fait cesser la division des deux branches de la maison de Bourbon, 
en reconnaissant en aoiit 1873 le comte de Chambord. petit-ills de Charles X, 
comme 1’unique chef de la maison de France.

9278-87. — C.orbeil, typ. et ster. Creta.
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